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Ce traité/)frre le résultat truue expérience très-éteii- 

diie acquise par un ^raud nombre d’années d’observa- 

« * 

tious^âttentives et d’une pratique soutenue; les prin- 

m 

cipes qui y sont exposés peuTent s’appliquer non 
seulement aux divers âaes et classes de cavaliers, 
mais encore aux méthodes les plus judicieuses et les 
plus généralement apj)rouvées, pour donner aux che¬ 
vaux réducation que demandent les difïereus usages 
auxquels ils peuvent cire employés, en contribuant 
soit an service, soit aux plaisirs de l’iiommc. 

11 y a un grand nombre de classes de cavaliers, 
depuis le simple cavalier jusqu’à l’écuyer habile et 
accompli, dont l’aisance, la grâce et i’élégancc, dans 
le maniement du cbcval, décèlent nu point de y>er- 
l’ection rarement remarqué et encore plus l’arement 
compris. Dans ([uelqiics contrées, cependant, l’art de 
1 équitation a été trop souvent traité avec dédain, et 
meme tourné en dérision, par ceux-là surtout qui 
savent seulement se tenir sur im cheval, sans coni- 


A. 





PRÉFACE. 


prendre ni pourquoi ni comment ils le fout, et qui se 
contentent de l’éloge de leurs palefreniers lorsque ceux- 
ci leur disent qu’ils montent à la perfection et qu’ils 
surpassent de beaucoup leurs voisins. Ainsi des con¬ 
naissances superficielles et presque nulles l’ont souvent 
emporté sur tous les principes scientifiques, qu’il est 
si nécessaire d’étudier pour arriver à une entière con¬ 
naissance de l’art. Il n’est malheureusement que U’op 
vrai que, parmi les jeunes gens nobles et opuleus de 
l’Angleterre (le plus petit nombre excepté), l’instruc¬ 
tion dans les divers modes d’équitation est moins re¬ 
cherchée que dans aucune autre contrée de l’Europe, 
quoiqu’ils puissent se trouver, par la suite, dans la 
nécessité d’exercer, pour leurs devoirs ou leur amuse¬ 
ment , un art dont ils ne eoimaisscnt rien autre chose 
que ce que leur a appris le palefrenier de leur père, 
l’espèce d’hommes la plus ignorante qu’on puisse imagi¬ 
ner, au moins en tout ce qui concerne le vrai système 
de l’équitation. Tous leurs talens consistent, eu effet, 
dans la faciütéde se tenir siuTa selle, la force de leur 
main pour s’y cramponner, et les tiraillemeus infati- 
gahles qu'ils exercent sur la bouche du pauvre cheval, 
et qui le rendent incapable de servir en rien aux plai¬ 
sirs ou aux besoins de son possesseur j ce qui sera 
démontré jusqu’à l’évidence dans le cours de cet ou¬ 


vrage 


Aucun pays de la terre ne peut se vanter à si bon 
droit que l’Angleterre de posséder des chevaux excel- 







PHÉFAGE. 


“J 


Icas et d’une utilité gcuérale , quel que soit Tusa^e 
auquel on les emploie, soit pour le service de leurs 
maîtres, soit pour leur amusement, pourvu qu’iis 
soient judicieusement dressés; et cependant il existe à 
peine une nation où, sous le rapport de la haute équi¬ 
tation, l’on ait si peu songé à faire une étude de l’édu- 

catiou des jeunes cavaliers et des jeunes chevaux à la 
fois. Au contraire, on en a, en général, fait très-peu 

de cas, si on ne l’a pas totalement négligée : ce qui est 

souvent arrivé. 

Quiconque se livrera à des observations journalières 
reconnaîtra bientôt la vérité de ces assertions en appa¬ 
rence hasardées et exagérées : et, lorsqu’il se sera exa¬ 
miné, ainsi que les autres, d’après les principes conte¬ 
nus dans ce livre, il découvrira bientôt en lui et en 
eux une foule de défauts qu’il u’avait peut-être jamais 
remarqués ou même vus, parce qu’il ne connaissait pas 
bien leurs bonnes ou mauvaises habitudes cl leurs 
conséquences, ou les tours dangereux d’uu mauvais 
écuyer. 

Quoique cbacuu eberche à bien faire les choses, et 
puisse souvent arriver à la perfection, dans des études 
aussi difliciles peut-être que l'équitation , cependant 
cet art utile est si peu considéré, qu’il sufht de l’idée 
de la moindre dépense et de quelques clForts person¬ 
nels ù faire j)OUi’ éteindre toute ardeur de progrès 
et tout désir d’acquérir ce degré de perfection réelle¬ 
ment noble, et si indispensable à tous ceux (fui ont 
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occasion de monter à cheval. Les occasions où réquî- 
tation est absolument nécessaire à l’homme sont, en 
vérité, si nombreuses, que, sans exagération, l’on pour¬ 
rait remplir mille pages sur ce seul sujet , lorsque ré- 
Héchissant c t regardan t autour de soi, l’on voit combien 
est |>etit le nombre des cavaliers qui possèdent l’habi- 
Icté la plus, modérée dans cet art si essentiel, et là 
même où l’on s’attendait le plus naturellement à en 
rencontrer'; à l’armée, sur le champ de IjataÜle, au 
manège , dans les promenades publifpies, on rencon¬ 
tre rarement, très-rarement, un écuyer d’une force 
passable^ et qui soit capable de montrer que, sans 
rien perdre de son aisance et de soîi élégance, il sait 
se rendre maître de lui-même et du cheval qu’il monte. 
Et s’il lie réunit ces deux qualités, ou du moins s’il 
ne paraît point les réunir , il ne sert à rien à un jeune 
cavalier d’avoir une assez belle tournure, s’il monte 
mi cheval fougueux , que son ignorance ne lui permette 
pas de maîtriser; une belle tournure, nous pouvons 
le répéter, serait de très-peu d’utilité pour celui qui 
manquerai t totaleinen t d ’adresse dans l’art du caval ier, 
lors même qu’il monterait nii excellent cheval, qui eût 
été formé avec le plusgi'and soin. Daus run ou l’autre 
de ces cas, ou remarquera au premier coup d’oeil 
l’absence de rintelligence réciproque des liilentions et 
des voeux de chacun d’eux; et cette ignorance mu¬ 
tuelle d’une part, et, de l’autre, ce manque d'adresse, 
exposeront à des dangers journaliers le cavalier cl le 
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clieval à la fois. Que tic calamités et d’accidciis ont été 
causés par ccs malheureuses circonstances ! que de 
membres etdc viesyout été sacrifiés ! plusd’une famille 
a perdu ainsi ,son plus cher ami et parent, et la so¬ 
ciété s*est vu priver d’un de ses membres les plus uti¬ 
les et d’un de ses plus beaux ornemens. Un trop g'rand 
nombre on té té estro]iiés pour le reste de leur vie, et.as- 
sujétis aux soulfrances corporelles les plus pénibles, 

])Our n’avoir point reçu dans leur jeunesse une édu¬ 
cation 



'iri' 


C’est en vain que l’auteur emjilolerait la plus grande 
partie de cet ouvrage à détailler les nombreux mal¬ 
heurs qui sont la conséquence naturelle d’une fausse 
instruction dans cet art si utile et si élégant, il ne par- 
viendiait point à convaincre les entêtés, les envieux , 
et encore moins les hommes à préjugés. Pour le mo- 
ment, il s’abstient d’en dire davantage : dans le cours 
de cet ouvrage , il réfutera chaque objection, en déve¬ 
loppant les nombreux avantages qui résidtent. d’une 
babilelé précoce eu écniilation, 

Ccs instructions ne sont point écrites pour ceux 
qui sont déjà maîtres dans cet art, ui pour ceux qui 
se croient tels : elles sont le résultat de la longue pra¬ 
tique que l’auteur a exercée pendant les trente années 
tpii viennent de s’écouler, et surtout pendant les dix 
de ruières, qu'il fut instructeur de toute la cavalerie 
anglaise, sous les ordres et la protection immédiate tie 
S. A. R. le défunt duc d’^ orf, commaudant en chef 
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tie l’armée; elles sont destinées à ceux , qui ii’ayant 
pas sous la main de meilleur instructeur, cherchent 
nu mode d’instruction aisé et naturel. L’auteur lui- 
même , lorsqu’il entra au service de l’Angleterre, cher¬ 
cha en vain un livre où il pût ti’ouver les expres¬ 
sions dont il avait besoin pour instruire son régiment. 

S’étendre sur l’origne, les progrès et le haut degré 
de perfection qui existe encore dans les autres pays^ 
et l’abandon graduel/et par suite le manque total 
des connaissances scientifiques en Angleterre, ce se¬ 
rait user son temps et son travail, sans peut-être 
parvenir à convaincre les esprits mal intentionnés ou 
prévenus : mais Celui qui lira ces leçons avec patience 
et bonne foi y trouvera, nous n’en doutons point, 
une raison de donner à ce sujet une plus grande consi¬ 
dération; et en éonsultant les livres pleins de sages 
avis et de bonnes? leçons qui ont été écrits^ dans des 

a 

temps reculés, sur ces matières, ils reconnaîtront eu 
quelle haute estime on tenait l’éducation et le manie¬ 
ment des chevaux; pour ne rien dire des jours plus 
récens où florissait en Angleterre la chevalerie, si 
bien dépeinte par la plume inimitable de sir Walter 

Scott, et de nos plus-célèbres romanciers. Mais, si 

■ 

nous prenons le contraste • quel ton prendront nos au¬ 
teurs si haljiles à décrire les anciennes scènes de che¬ 
valerie ou d’équitation, lorsqu’ils auront à fairtJ le 

« 

la}>!eau des fêtes équestres de notra époque? Ils n’;ui- 
* 

ront autre chose à raconler (pie la prouesse de nos uo- 
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blés et de nos (gentilshommes dans une course au Irot 
de quelques milles en une,heure, dans une course en 
quelques minutes , ou dans une chasse au renard, 
où deux ou trois peut-être ont pu voir mourir le 
eihier, abandonnant dans les fossés et laissant der¬ 
rière eux une centaine de leurs compagnons qui s’é- 
taientécartés pour chercher leurs chevaux, leurs fouets, 
leurs chapeaux, etc., et dout quelques-uns s’étaieni 
cassé le cou, ou pleuraient un de leurs memljrcs bri¬ 
sés! Cependant ou nepeutnier qu’il ne résulte de grauds 
avantages de cette coutume, elle eucourage la propa¬ 
gation des chevaux, procure un exercice violent et- 
salutaire, et habitue à juger du terrain j elle rend les 
■jeunes gens hardis et fermes sur la selle, et les empê¬ 
che de fermer volontairement les yeux devant les pé¬ 
rils qui les menacent, afin de ne point s’apercevoir 
des risques qu’ils courent ; aveu que me ht une fois 
un Jashionahle chasseur au renaixl. 

Dans le plan des ouvrages que l’on a écrits sur cet 

art, ou a, jusqu’ici, presque toujours fait entrer une 

foule d’autres sujets qui tous, quoique utiles, en sont 

indépeudaus , tels que la propagation des chevaux, 

les soins qu’on doit leur donner à récurie, l’art du 

maréchal et du vétérinaii'c, la course et la chasse. 

■ 

Enfin le meilleur de nos anciens auteurs nous con¬ 
duit de l’instant où l’on moule pour la première fois 
jusqu’aux plus hauts airs des leçons du manège ; ceque 
les amateurs ejui ne montent que pour leurs plaisirs 


tiîj pujïface. 

^ ' 

it 

oiileiir santé n’outniiliement besoind’acquérir^cttlout 

à_ 

ils ne désirent en aucune mftnière se troubler l’esprit. 

On a vu des exemples d’^mmes qui ont été jusqu’à 
fréquenter pendant quelques mois un manège où, eu. 
passant parles différentes leçons, ils ont appris à guider 
un cheval déjà formé à quelque pas que ce fût; mais 
l arement ils se sont donné la peine d’y appreudrp à 
conduire de leur propre main un cheval jeune et 
ignorant; et, si, par hasard, un sur cent, s’est aven¬ 
turé à le faire, il se croit passé maître en équitation; 
et cependant celui-ci même, en lisant cet ouvrage, 
verra qu’il a encore bien des choses à apprendre avant 
d’atteindre à un degré modéré de ]ierfection. Il en est 
de même dans tous les arts et dans toutes les sciences : 
plus nous avançons, et mieux nous sentons combien il 
nous manque de connaissances nécessaires. Telle est 
doue l’intention dans laquelle cet ouvrage a été écrit; 
savoir : de guider ceux qui cherchent de bonne foi 
des leçons aisées et naturelles, de leur donner des 

•J * 

règles d’après Icsqueilés ils puissent se conduire eux 
et leurs chevaux, de constater enfin si c’est leur 
manque d’adresse ou celui de leur cheval qui les met 
aux]>rises avec des difficultés qui troublent leurs plai¬ 
sirs et les exposent quelquefois à des dangerspcr.sonue]s. 

Quant à ceux qui, pour avoir suivi les leçons d’un 
très-bon maître, se croient maîties aussi, il est bon 
«le romarijuer que quiconque se propose île devenir 
maître, et de faire de l'équitation sa profession, doit 
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au moins monter tous les jours, pendant trois ou 

quatre ans, d’après les préceptes et sous la direction 

» 

d’un maître capable. Cette pratique et cette expé- 
rience seules formeront son jugement, chose si néces¬ 
saire pour possétler une connaissance approfondie de 
cet art élégant ! 

Il en faut beaucoup moins pour les amateurs qui 
ne demandent que de pouvoir monter à cheval avec 
sécurité ; il est seulement nécessaire qu’ils soient à 
même d’apprécier à leur juste valeur leur capacité 
et leur habileté, ainsi que celle de leur cheval, et 
qu’ils connaissent parfaitement les manoeuvres perni¬ 
cieuses qui, si souvent, leur font courir les plus grands 

dangers et les exposent à perdre la vie. Les chevaux 

-» 

essuient tant de mauvais traîteinens delà part des pa¬ 
lefreniers et des cavaliers ignorans, qu’il eu résulte 
quelcpicfois des plaies inciirahles, que, presque toujours 
les maîtres ne savent à qui ou à quellecause attribuer. 
Il semble qu’il y a eu, depuis quelques années, un 


déclin graduel, si ce n’est une négligence totale, ou 
plutôt un abandon de la bonne équitation, et bien plus 
encore de l’art plus raniné du manège ; d’où cela peut- 
il venir? Certes, cela ne peut naître d’un plus grand 
attiédissement de la nouvelle génération noble et opu¬ 
lente pour ce màle exercice. La cause n’eu est-elle pas 
plutôt dans le manque absolu de bonnes écoles et de 
maîtres capables, le in.'inf[ue de maîtres surtout, que 
l’on a l'eroniiu récemment être une cause de déçu- 
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dence chez une nation voisine, autrefois si vantée 
pour sa supériorité dans cet art et ses célèbres fêtes 
d’équitation militaire ? 

Si nous parcourons les pages de l’histoire, nous 
trouvons à peine un exemple d’une nation de quelque 
importance qui n’ait point eu d’école où les jeunes 
gens nobles et militaires fussent initiés à tous les se¬ 
crets de l’art de guider le cheval des grands chemins, 
aussi bien que le meilleur cheval de manège, comme 
dans les étahlissemens qui existent actuellement à 
Saint-Pétersbourg, Berlin, Yienne, Stultgard, Ha¬ 
novre et Dresde. Mais , ce qui est étrange à dire, dans 
l’Angleterre, dont l’immense importance se fait sentir 
sur tout le monde habité, nous chercherions en vain 
un semblable établissement, nous demanderions en 
vain 'où nous pourrons le trouver^ et même où nous 
pourrons trouver le livre cjui nous servira de guide et 
d’instructeur généz'ale. Il n’est malheureusement que 
trop vrai qu’ils n’existent mille part j et il serait dif¬ 
ficile de prouver que le public ait jamais apporté plus 
d’attention à cet art élégant. Voilà, sans doute,pour¬ 
quoi tant d’hommes d’un rang élevé et d’une grande 
importance dans l’état ont négligé cette étude et ne 
lui ont point fait prendre place parmi les autres bran* 
cbes de leur éducation j et quand ils se trouvent dans 
la nécessité de monter à cheval, soit que cet exercice 
leur soit commaudé par leur médecin pour leur santé, 
soit qu’ils le fassent pour leur plaisir, ils s’eu rappor- 
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teiil au jugement, à i’opiniou et aux instructious de 
leurs palefreniers. Ce serait se dégrader que de chercher 
à mesurer la portée et la valeur de semblables leçons. 11 
su dira donc d’exposer des règles au moyen desquelles 
on puisse monter avec aisance et sécurité, pour ceux 
qui ne cherchent sérieusement des moyens sûrs et 
aisés de guider et de se gouverner eux et leurs che¬ 
vaux qu’autant que leur position dans le monde 
l’exige. Nul doiite que les gtns' qui ont reçu une édu- 
cation ' libérale ne soient convaincus que l’art de la 
haute équitation doit former une partie essentielle de 
l’éducation d’un jeune homme, plus essentielle peut- 
être que la danse et l’escrime ; car, dans bien des 
situations de la vie, ils se trouvent avoir besoin de 
mettre eh usage cette utile connaissance. Ce serait en- 

^ I 

irer dans dès détails inutiles que de dire quelque 
chose de plus des dangers et des désavantages qui 
naissent d’une éducation imprudente et défectueuse, 
et souvent du manque total de la connaissance des 
soins à donner aux cavaliers et aux chevaux. Un fait 

I 

cependant semble ti’ouver ici naturellement sa place. 
Dans le relevé statistique que l’on fit dernièrement 
des maladies existant dans un des meilleurs hôpitaux 
du la capitale , il fut constaté que, sui* cinq cents cas, 

w 

quatre cents avaient été occasionés pai' des accidens 
arrivés dans le maniement des chevaux', soit de trait, 

soit de monture. On comprend que ceci regarde seu- 

* 

leinent les liasses classes , et que de nombreux accideus 
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arrivés à des personnes de la classe opulente sont restés 
inconnus. 

Il y a encore des hommes qui reconnaissent la justesse 
des remarques précédentes, et de leur sein pour¬ 
rait naître la source d’une amélioration graduelle sous 
ce rapport, si, s’unissant de volonté et d’eJfTorts pour 
atteindre ce but si désirable, ils fondaient une iusti- 
tuliou qui prévînt le retour fréquent de ces malheurs , ’ 
et qui, une fois étahlie sur des bases libérales, se sou- 
tiendrait par ses propres avantages et sa supériori Lé . Cet 
établissement offrirait de grands avantages aux jeunes 
gens et aux hommes âgés, en leur donnant les moyens 
d’acquérir des coiinaissauces si utiles , qui assureraient 
aux derniers et aux malades des plaisirs sans dangers; 
et il réunirait tout ce qui est nécessaire à l’éducatiou 
des jeunes, sous le rapport de réquîtallon, excepté 
la course. Et jamais les jeunes gens qui font la grande 
chasse n’auraient de maux à soulfrir pour avoir ap¬ 
pris à bien monter à cheval. 

Dans cet étahlisscment, on ne devrait point oublier 
d’enseigner l’art de conduire une voiture en homme 
du bon ton. Les hommes , quand ils sont déjà avancés 
en âge, éprouvent une grande répugnance pour étu¬ 
dier ce qu’ils ont négligé d’apprendre étant jeunes, 
et ils se refusent même à reconnaître le l)esoin qu’ils 
ont de le faire; en outre, les devoirs et les occupations 
<|ue leui’ imposent les intérêts de leur vie privée ne 
leur pcrinotteiil jdus de sacrifier du temps à actjuérirde 


I 
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nouvelles connaissances. Cet établissement serait donc 
une école sûre et convenable où les jeunes gens rece¬ 
vraient ce genre d’instruction, auquel on pourrait 
joindre l’escrime, la gymnastique, etc., etc., etc- 
II en a coûte cher à bien des gens pour avoir man¬ 
qué de connaissances dans l’art de conduire. Le mé¬ 
pris et la négligence auxquels cet art est en butte a 
trop souvent causé la ruine des plus chères espérances 
d’une famille entière par l’imprudence de jeunes gens 
qui se sont hasardés à prendre en main les rênes de 
chevaux allclés, sans songer à quels dangers ils s’ex¬ 
posaient, eux et leurs plus chers amis. Depuis quel¬ 
ques années, ce ii'esl plus autant la mode de regarder 
l’art de conduire comme un talent; c’est pourquoi 
nous ne voy ons plus guère de jeunes gens du bon ton 
qui cherchent à conduire avec grâce et élégance; l’art 
entier semble actuellement consister dans la manière 


de donner le coup de fouet, eu style de cocher, expert 
de piquer le cliexal et de le frapper verteineiit, toutes 
choses nécessaires jiour mériter main tenant le suriiom 
de good whip {^hon conducteur). Cette habitude en¬ 
toure les jeunes gens de dangers sans nomln'e, lors¬ 
qu’ils coudulscnl leurs cabriolets, phaëtons, tilbu¬ 
rys, etc. Poun|UOi voy'ons-nous si peu de conducteurs 
dans le haut tou? c’est que les dames doutent de la ca¬ 
pacité de leurs jeunes i)arcns dans l’art de guider une 
paire de chevaux, et ne croient pas qu’ils puissent leur 
lairc goûter vin genre de récréation sî utile et si né- 
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cessaire à leur santé, avec aisance et sécurité, et sans 
mettre à chaque instant leur vie en danger. 

L’auteur s’est peut-être laissé emporter par son ar¬ 
deur au-delà de son sujet principal ; mais ses leçons, 
étant destinées, non aux maîtres, mais aux amateurs , 
trouveront, il l’espère, excuse devant eux. Elles con¬ 
cernent en effet le cheval ordinaire d’agrément, le 
cheval sellé pour les dames, et le cheval propre aux 
charges militaires. L’auteur n’en a voulu faire que de 
simples guides, conduisant à tous les degrés d’instruc¬ 
tion par le chemin le plus facile et le plus naturel que 
l’art ait pu offrir; et s’il a quelquefois traite avec 
une apparente sévérité les faux préceptes de quelques 
professeurs, il ne l’a fait qu’avec peine et sans la moin¬ 
dre envie de blesser l’opinion de qui que ce fût. Sa 
seule intention était d’avertir les lecteurs des dange¬ 
reuses conséquences qui peuvent en résulter, et de 
les préserver à l’avenir des accidens qui leur sont ar¬ 
rivés ainsi qu’à leurs chevaux dans ces premières 
leçons, et qui souvent aussi sont restés sans remède. 

Sortant du sentier tracé par ses prédécesseurs, et 
exposé à la fois à la haine et aux sarcasmes des envieux, 
l’auteur s’en repose sur l’indulgence du puldic, si 
nécessaire dans sa position, et prie le lecteur, si par 
hasard il est déjà maître, de se rappeler que ce traité 
a été écrit, non point pour rinstruirc lui et les autres 
maîtres, mais pour aider et guider ceux auxquels fart 
est entièrement inconnu. Nous pouvons nous tromper : 
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mais, comme la plupart «les sujets que nous traitons , 
tels que la manière de former un cavalier et de dresser 
un cheval , sont en cpieltpie sorte nouveaux, ils méri¬ 
tent d^étrc soigueuscmeut observés et mis en pratique 
avant d’être condamnés; et l’écuj-er, jeune et inexpéri- 

T* 

menté, comme la plupart le sont jusqu à présent, y 
trouvera sans doute, quelque avancé qu’il soit dans 
l’art, des closes dignes de son observation, et qui suf¬ 
firont probablement pour l’amener à faire de plus soi¬ 
gneuses réflexions sur sa manière de procéder; il trou¬ 
vera en outre que plus il réfléchira sur cet intéressant 
sujet, plus fl découvrira en lui de faiblesse et de besoin 
d’étudier encore : il reconnaîtra quelles sont les qua¬ 
lités qui manquent à son cheval; et il saura enfin à 
quelle cause attribuer la non réussite des plans et des 
desseins qu’il avait formés à l’égard de lui-même et de 
sa mouture. 

Bien des personnes apprennent la musique : mais 
peu, très-peu deviennent capables de l’enseigner. La 
patience et la persévérance, aussi bien que la pratique, 
sont nécessaires dans tous les arts; mais le cheval est 
une macbine ou un instrument (que l’on me passe la 
comparalsou) qui, étant doué de vie et de volontés, 
varie beaucoup plus qu’un instrument tout mécanique; 
11 ne manque pas d’intelligence*, et les bous on mau¬ 
vais traltemeus, la nourriture et l’exercice ont une 
grande influence sur son caractère ; le temps même fait 
impression sur lui. Il faut donc que ceux qui entre- 
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prennent de monter on de guider ce noble animal pour 
leurs besoins ou leur agrément y apportent une grande 
attention, et cpi’ils observent avant tout sa sauté, son 
humeur et ses dispositions. Rien ne fait autant d’hon¬ 
neur à un instructeur que des hommes pleins d’ap^ 
parence et des chevaux sains et bien tenus, qui 
soient également bien instruits, et qui semblent 
se commuuicpier mutuellement leurs mouvernens ; 
mais aussi tout le blâme retombe sur lui s’il n’ar¬ 
rive point à ce résultat, que cela ait dépendu de 
lui ou non ; et c’est pis encore lorsque ses hommes ou 
ses chevaux perdent la santé. 

L’application des aides et des leçons n’est développée 
que dans les cas où l’homme et le cheval sont supposés 
en avoir besoin. Quelcmefois cependant le lecteur 
trouvera des répétitions d’autant plus inévitables 
qu’elles sont presque toujours nécessaires à ceux qui 
n’ont aucune notion de l’art, et parfois à ceux qui ne 
sont pas tout-à-fait maîtres. Il existe des points sur les¬ 
quels il serait impossible d'être explicite et parfaite¬ 
ment clair pour eux sans des répétitions accidentelles. 

Ce serait presque une folie de vouloir fixer les 
leçons et les progrès qui devraient les suivre, à des 
époques réglées, chez l’homme et le cheval. Cela dé¬ 
pend entièrement de leur santé, de leur force, de leur 
mémoire, et en un mot de leur capacité. Il faut user, 
tlans les commeucemens, d’une grande patience et 
d’une grande douceur envers l’homme et le cheval : 
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on ne saurait avoir pour eux trop d’iuduJgencc. Les 
progrès qu'ils feront dans la suite compenseront am¬ 
plement ce temps perdu en apparence, que quelques- 
uns disent être a du travail et du temps jetés • )) trente 
cinq années de pratique et d’expérience ont ])]einc- 
mcnt convaincu l'auteur que plus Tinstrlicteur pro¬ 
cède lentement et doucement d’abord, plus il est sur 
de ses progrès et de ses succès ultérieurs. 

Il n’y a pas moins de trente ans que l’auteur a écrit 
la plupart de ces pages. C’était en i8o4> à l’époque 
où, étant instructeur de la légion allemande (^king’s 
sennan légion)^ il était coutinuellemeiit à la recherche 
des livres anglais (pii pouvaient l’éclairer dans cet art 
si important. Lorsqu’ilfutincorpoi'é a.\i\Scotch Grejs, 
en ï8o5 (c’est le régiment que Napoléon loua tant à 
la bataille de Waterloo), il fut nommé instructeur de 
ce régiment, et se trouva dans le plus grand embarras, 
faute d’un guide convenable pour l'aider, particulière¬ 
ment sous le rapport du langage. Il eut enfin recours, 
comme ou l’a vu plus Iiaut, aux ouvrages les plus 
reuoramés qui existassent alors sur cette matière, 
savoir: l’ouvrage du duc de Newcastle, ceux de MM. la 
Guerinière, Prizelius, Bourgelat, Pluvenel, Bourn, de 
lord Pembroke et de M. Bérenger, anciens auteurs 
d’un mérite reconnu et incontesté, et dont les volu¬ 
mineux ouvrages prouvent, d’une manière évidente, 
qu’on se donnait autrefois des peines immenses et 
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qu’on ne reculait devant aucune dépense au sujet de 

% 

cet art important. Malheureusement ces messieurs 
donnaient presque touteleur attention à l’éducation des 
chevaux de haut manège, et ne disaient rien des autres 
règles de réquitation nécessaires aux amateurs. C’est 
pour donner un guide assuré à ceux-ci que l’auteur a 
écrit ces pages, qu’il commença, comme jl l’a dit plus 
haut, en 1804» et qu’il continua durant l’cxercice de 
ses fonctions (de 1816 à 1826 principalement),, sous les 
ordres etle patronage immédiat deS.A.R. le défuntduc 
d’York. La plus grande partie en fut offerte, en i8i8, 
à l’état-major; mais elle fut renvoyée à l’auteur avec 
cette observation, <f qu’on n’avait besoin qu& de la 
partie manuelle introduite et donnée par l’auteur, a 
Cette partie fut en effet donnée par l’auteur, A la 
même époque, un personnage officieux, avide de jouir 
des profits et de la gloire d’un faiseur de livres, vint 
trouver' l’auteur et lui demander d’examiner son ma¬ 
nuscrit ; mais, comme il n’y était pas officiellement au¬ 
torisé, l’auteur le lui refusa. Et cependant, après s’étre 
donné tant de peines et de soucis, et avoir éprouvé tant 
de vexations, l’auteur vit publier et vendre à l’armée un 
livre « avec de nombreuses améliorations ; « comme on 
le disait, sans qu’il eu rejaillit sur lui la moindre 
gloire, quoique la plus grande partie de ce livre eût 
été puisée dans sa production et ses corrections. Depuis 
cette époque jusqu’à présent, cette affaire est restée 
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comme assoupiej mais, par suite des sollicitations 
pressantes et des encouragemeiis sincères de quelques 
amis véritables , il s’est vu de nouveau entraîner à of¬ 
frir le fruit de sa pratique et de ses expériences, non 
plus comme autrefois, à l’armée seulement, mais au 
public, dont il sollicite aujourd’hui l’indulgeuce 5 et, 
si ses elForts étaient accueillis favorablement, et qu’a- 
près uiimûr examen ils fussent reconnus utiles à ceux 
qui ont besoin de semblables leçons, il se croirait as¬ 
sez récompensé, car il aurait atteint son but. 

L’auteur, jeune encore, étudia peudaut les aimées 
1 7 ^ 3 - 4 manège de Hanovre, où se trou¬ 
vaient des chevaux de haut manège du jircniier ordre; 
il prit cusuite du servi ce dans un régiment de cavalerie, 
ayant eu le bonheur de recevoir les rudimeiis dè l’art 
de l’équitatiou militaire du major Valentini, un des 


meilleurs, si ce n’est le meilleur instructeur militaire 
f[ui fût alors en Europe. 11 doit la plus vive reconnais¬ 
sance à ce professeur distingué, qui lui a enseigné les 
vrais principes de réquîtatiou militaire , et qui lui a 
donné les connaissances nécessaires pour reconnaître et 
bien établir, entre le cavalier de haut manège et le ca¬ 
valier militaire, cette ligne de séparation qui a été 
et qui est encore si peu comprise, et généralement 
considérée, suivant la capacité ou l’incliuation natu¬ 
relle de ceux ([ui ont la présomption d’avancer une 
opinion qu’ils ne peuvent soutenir ni iruiie iiistruc- 
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tloii solide ni de connaissances scientifiques. L’auteui- 
a consumé à Tétude et à la pratique de cet art, trente- 
cinq ans de sa vie, dont il a passé l'a plus grande partie 
au service de l’Angleterre, comme instructeur de la 
cavalerie. C’est alors qu’il eut, comme nous l’avons 
déjà dit, le bonheur d’obtenir la protection et l’appro¬ 
bation de plusieurs généraux distingués, et de bons 
juges en équitation. Il ne rappelle pointées faits pour 
en tirer vanité, mais pour exprimer le souhait que 
ses adversaires aient eu les mêmes avantages dans leur 
jeunesse , et qu’ils puissent entrer dans la lice avec des 
forces égales. Il peut du moins assiu’er que, s’il en eût 
été ainsi, ils n’auraient point été exposés à former des 
jugemens entachés d’ignorance, et à s’opposer à tout 
ce qui tendait à faire faire des progrès à l’art. Il évite 
cependant toutes jicrsoanalités, par respect poitr ses 
supérieurs en rang. 

Néanmoins il est très-étonnant que, dans un pays 
comme TAugleterre, où, l’on peut le dire avec con¬ 
fiance, se trouvent les meilleurs chevaux de TEurope, 
il Y ait tant de gens qui traitent l’art de l’équitatiou 
avec un souverain mépris, ou une indilférence dont 
on ne peut se rendre compte que par les dlflicuités 
cnie l’on a à vaincre pour acquérir ce talent : il est 
vrai de dire qu’il existe quelques exceptions. Lorsque, 
par exemple, l’auteur était lieutenant et instructeur 
d’équitation dans \es Scofeh-Grej^s , en 1807 (ce régi- 
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ment élaiL alors eu Kcosse) , il aperçut uu général 
lie cavalerie qui parcourait à cheval le frout du 
régiment, sur les sables de Porto-Bello; il partit de 
la droite en terre à terre, et monté sur une très- 
belle jument, ou un très-beau cheval noir. Quiconque 
eût à rinstaut ti’ucé une ligue droite de son pied de 
devant et de celui de derrière aurait l'econnn qu’il 
aval ta peine dévié de trois ou quatre pouces dans toute 
la longueur du régiment ; c’était uu prodige de bonne 
équitation et uu exemple de la perfection à laquelle 
peuvent conduire une pratique et une persévérance 
ardentes; c’était, en vérité, un spectacle magnifique 
d’observer l’aisauce et l’élégauce avec lesquelles le 
général accomplissait ces merveilles, saluant les éten¬ 
dards et les ofliciers supérieurs, à la fois, avec une 
grâce et une dignité rarement, très-rarement rencon¬ 
trées. C’était une scène délicieuse pour l’auteur , une 
scène qu’il n’oubliera jamais : il aurait souhaité seu¬ 
lement qu’elle se fût présentée plus souvent. Cependant, 
quoiqu’ils soient très-rares dans l’armée, il a trouvé 
dans la vie privée des hommes qui mettaient une 
grande activité et doiuiaient une grande attention à 
la pratique dont ils faisaient leur amusement et leur 
étude; mais malheureusement presque tous aimaient 
à aller trop vile et à sc servir de fouets et d’éperons. 
Quelques-uns néanmoins sont parvenus à amener leurs 
clicvaux à uji très-haut dejpv* de perlcction, quüi([u’lls 
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eussent trop employé la force et la violence» ce qu’on 
pouvait reconnaître aux membres du cheval» marqués 
encore des maux qui en a vaient été la suite et des blessu¬ 
res qu’il avait reçues j c’est à cette impatience inconsidé¬ 
rée, età ses tris tes conséquences qu’est dû Todieux qu’on 
a jeté sur l’art de l’équitation^ etpourtantces misérables 
moyens sont désormais aussi peu nécessaires que l’an¬ 
cien attirail de bottes, éperons, selles, brides, fouets,etc. 

On parviendrait à de meilleurs résultats en substi¬ 
tuant à ces rnauvais traitemens les principes de dou¬ 
ceur d’une nouvelle méthode basée sur la patience et 
l’observation j et les autres nations Üe l’Europe se¬ 
raient enfin forcées yde reconnaître que la noblesse 
anglaise, justement fière de ses courses de chevaux, 
sei ait aussi capable de défier tous les écuyers étrangers, 
et de fournir elle-même ses champions. 

Une seule fête nationale équestre, semblable à celle 
que l’on donne tous les ans à Vienne, pendant le car¬ 
naval , et dans laquelle des prix sont décernés par des 
dames de la haute société aux écuyers les plus adroits 
et les plus gracieux , suffirait pour exciter l’ambition 
d’obtenir de semblables honneurs , et pour donner à 
cet art de la vogue et de l"éclat. 

L’auteur, persuadé qu’un style élevé n’est point 
nécessaire poui’ ces sortes d’ouvrages, ii’a cherché à 
donner au traité qu’il offre au public que de la clarté 
et de la précision,. Afin de réussir dans ce dessein, au- 
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laul qu’il était en son pouvoir, il demanda et obtint 
l’assistance de Nlmrod, très-connu par sa publication 
du Sporting-Magazine, qui a bien voulu se charger de 
revoir et de corriger sou manuscrit, et de le mettre en 
état d’élre livré à l’impression. L’auteur n’ignore pas 
que sou système est entièrement distinct de ceux adop¬ 
tés généralement dans le monde chasseur, s’il n’y est en 
quelque sorte opposé. Cependant il a le bonheur de 
pouvoir dire que Nlnirod a donné son approbation à 
tous les principes contenus dans ce traité, ajoutant qu’il 
étaitd’avis que les amateurs, les écuyers et les chasseurs 
de renards pourraient au besoin y recourir avec avan¬ 
tage. Si cette opinion était partagée par tous ceux qui 
liront cet ouvrage, l’auteur aurait atteint un double 
but, et le désir et l’ambition qu’il a toujoui'seus de se 
rendre utile seraient satisfaits dans toute leur étendue. 
L'auteur ne s’appuiera que d’un fait. Environ six 
semaines ou deux mois avant le couronnement de 
Georges IV, le palefrenier d’un des premiers généraux 
de l’Angleterre lui amena leclieval de son maître, et lui 
dit « que le général désirait monter ce cheval le jour du 
» couronnement, et qu’il fa 11 ait qu’il parcourût deux ou 
» trois fois à reculons Westminster-Hall dans toute sa 
» lougucni'j qu’on avait conduit ce cheval à Wohvick, 
» et dans plusieurs autres manèges , jiour qu’il y soit 
M préparé à ce mouvement rétrograde extraordinaire, 
» et que le cocher lui-même avait employé tous les 
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moyens imaginables , douceur, rigueur, coups de 
«bâton,dans les jambesj qu’il avait été jusqu’à lui 
» tirer un coup de pistolet devant la face, et que, mal- 
» gré cela, le clieval avait résisté à tous les eiforts qu’on 
» avait faits pour le faire reculer d’un seul pas. » 

L adresse de I auteur était doue mise à l’épreuve* 
c’eut été pour ses adversaires un beau thème de décla¬ 
mation contre lui s’il n’avait pas réussi. L’auteur 
s’aperçut que le cheval était devenu complètement 
rétif à marcher à reculons, et que pendant la pre¬ 
mière semaine il résisterait vingt minutes au moins 

b 

à toutes les aides de l’auteur; et ce ne fut qu’après 
l’avoir fait passer par toutes les leçons pi'épamtoircs 
qu’il parvint à sè rendre maître de lui. Il ne se refusa 
plus alors à faire un ou deux pas en.arrière; mais l’au¬ 
teur avait peu d’espoir de l’amener en sîpeu de temiisà 
parcourir ainsi trois fois Westminster-Hall^ dans toute 
sa longueur, monte i>ar un autre cavalier, dans une 
position particulière, entouré d’un millier de specta¬ 
teurs et d’une brillante assemblée, et dans un espace 

qui, quoique vaste, était néanmoins circonscrit. Qu’il 

» 

lui suffise d’ajouter que le cheval s’acquitta de son rôle 
d’une manière éclatante, et cpie le plaisir de voir que 
ses efforts n’avaient point été vains fut toute la satis¬ 
faction ciuc l’a U teiir retira de ses peines. 

C’est d’après Je conseil d’un ami que l’auteur a fait 
les observations suivantes sur les trois plus récentes 
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publications qui ont été faites en France et eu Angle¬ 
terre sur réquitation. Elles dilFèrent matériellement 
Je ses principes. IVlais, comme elles ont été sanctionnées 
parla plus haute autorité, elles méritent considération, 
comme le lui a fait observer son ami. 

Le premier principe de l’auteur est que l’on doit 
non seulement apprendre à guider de la manière la 
plus simple auec la rêne propre (la rêne droite pour 
tourner à droite , la rêue gauche pour tourner à gau¬ 
che),mais encore habituer le cheval à comprendre cette 
méthode sûre et sans danger j voilà quel est sou but : 
point de 77 iystère^ telle est sa devise et sa maxime : 
ilfaut tout essayer et mettre tout eii pratique^ et décider 
ensuite du mérite des livres si nombreux qu’on a faits 
sur l’équitation, tant de ceux qui sont connus depuis 
long-temps que de ceux qu’on a récemment mis au 


jour, 

M, le vicomte d’Aurc vient de livrer aux amateurs 

JP 

de chevaux, à Paris, un Traité d* EqiiitatioTi, dans 
lequel est une lettre adressée à une dame , dans le des¬ 
sein avoué de lui apprendre à monter achevai. Après 
lui avoir dit : a II n’y a rien de si gracieux qu’une femme 
)) ordinairement forte de sa faiblesse, montrant une 


» énergie qui, semblant se communiquer àsonchevab 
«a Pair de redoubler son action; » M. le vicomte 
d’Aure ajoute : «Dans ce cas, que le corps soit bien 
» soutenu, un peu meliué en avant, comme pour dire 
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« à votre monture : C’est en avant que je veux aller.» 
Eu vérité, jamais si bonne raison ne fut donnée eu au¬ 
cun livre ; et pourquoi? C’est que nous saurons désor¬ 
mais que tous les ignorans portent le corps en avant, 
quand ils montent à cheval, afin de faire comprendre 
à leur monture (supposition) qu’ils désirent aller en 
avant. 

Ap rès ce préliminaire, et lorsque sa dame est à che¬ 
val, le vicomte lui explique l’usage des rênes d’après 
une méthode dont l’auteur dilï’ère entièrement j une 
dame, aussi bien qu’un homme, doit s’accoutumer à 
conduire un cheval avec la rêne propre seulement, et 
apprendre la manière de le faire arrêter et obéir à la 
moindre traction des rênes ; ce qui exige qu’un cheval 
soit judicieusement formé; de sorte qu’une dame ne 
pourrait monter et guider qu’un cheval qui lui fût 
bien approprié. C’est un aspect U'ès-élégant que de 
voir une dame monter avec grâce, l’équitation étant 
un exercice excellent pour la santé , lorsqu’on peut le 
faire saus crainte et sans danger; mais tout homme 
qui accompagne une dame à cheval devrait se rappeler 
que tome la responsabilité jièse sur lui seul. 

L’ouvrage du vicomte est orné d’un grand nombre 
de lithographies représentant diverses positions du 
cavalier à cheval, particulièrement sur des chevaux 
vicieux, et de vignettes composées de modèles de tou¬ 
tes les espèces de selles, cutre-mêlés d’auges et de 


I 








PHÉFACE. 


ixvij 


fourches et de tout l’attlraii d’une écurie; la hure du 
sanglier iiV est point oubliée. Ces choses, quelque 
étranges qu’elles paraissent être, sont des objets d’em¬ 
bellissement , mais n’ont aucune utilité dans un traité 
d’équitalioii ; elles seraient beaucoup mieux à leur place 
dans un ouvrage qui traiterait de l’art vétérinaire, 
des devoirs et des fonctions d’un bon palefrenier, et de 
la nécessité absolue d’une extrême propreté dans to^ 
les devoirs d’écurie. 



Le vicomte a x'empU sou ouvrage d’un grand nombre 
de ces leçons de haut manège qui ne peuvent s’appli¬ 
quer ul aux chevaux d’armée, ni aux chevaux d’agré¬ 
ment, comme l’auteur s’est efforcé de le démontrer. 
Ecoutons cependant ce qu’il dit, en déplorant l’état de 
décadence du grand manège de Versailles depuis la 
révolution de 1789 et la situation dans laquelle il se 
trouve actuellement; nous citerons ses propres paroles, 
car on en sent toute l’importance lorsqu’on songe 
qu’elles sortent de la bouche d’un homme qui, comme 
il le dit lui-même, « était à la tête d’un manège qui, 
» pendant plusieurs siècles, avait été considéré, à juste 
» titre, non seulement comme le meilleur, mais encore 
i) comme l’école de tous les autres manèges de l’Eu- 
» rope. 

« Ce manège de Versailles, que je regardais comme’ 
« iiisuffisaiit, mais qu’aucune révolution n’aurait dû 
» atteindre a cause des services qu’il pouvait rendre, 




PUÉKACIi. 


XKVllj 


» en lui donnant une meilleure direction, nne direc- 
» tion plus nationale, ce manège a été détruit , cepen- 
}) dant que la France se pénètre bien de l’idée 
)) qu’il faudra qu’on y revienne. Dans un pays comme 
» le nôtre, avec des haras, une armée, des remontes, 
» des chasses, les besoins que les gens riches éprou- 
)> vent de monter à cheval et d’avoir des chevaux dres- 
)i scs, une école spéciale et normale de cavalerie est 
( w^absolument nécessaire ; car qui est-ce qui exerce l’état 
}) d’écuyer et de piqueur à Saumur , et dans tous les 
)j manèges de Paris? Quels sont les piqueurs des mai- 
» sons royales? ce sont tous des hommes qui sortent de 
}) Versailles ou qui sont élèves de maîtres qui y avaient 
» été instruits. Mais que ce petit nombre qui s’éclair- 
» cit de jour en jour vienne à disparaître, comment 
» les remplacera-t-on ? Il faudra alors faire pour les 
)) hommes ce que nous faisons pour les chevaux^ aller 
)) chercher des professeurs en Allemagne : la France , 
)j riche et belle ^ naura pu y en aucune façon, se 
. suffire à elle~mêmel (Préface, p. iij. ) 

C’est une déplorable vérité que l’art de la hante 
équitation de manège est actuellement en pleine dé¬ 
cadence j on ne pourra le relever qu’en tirant l’esprit 
public de sa léthargie par des iustructlons simples et 
judicieuses sur la manière de guider un simple cheval 
d’agrément, et qui seraient à la fois aisées à compren- 
<lre etdépouillées de tout mystère. Ou pourrait rcduti e 
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l’art (le réqultation aux mojens d’acquérir (Je la ^’râce 
et (le l’élégance sur la selle, et laisser de côté la pénihle 
graduation des leçons de haut 7nanége dans lesquelles 
on ii’ohtient rjuelque habileté qu’après un ou deux ans 
de pratique journalière. Il arrivera cependant que, 
lorsqu’un maître réellement habile dans l’art fera voir 
k ses élèves un beau clieval dressé aux grands aii's des 
hauts manèges, quelques-uns d’entre eux voudront ten¬ 
ter d’apprendre aussi à guider et à manier un semblable 
cheval. Ce serait tin moyen de faire rclleurir cet art 
excellent J mais il faudrait se garder de le mêler avec 
d’autres études. Ceux qui, en désirant trop faire, ont 
mêlé cette étude avec celle qui ne regarde que le che¬ 
val de guerre ou d’agrément, ont attiré du discrédit 
sur leurs systèmes et se sont ôté les moyens de parve¬ 
nir à leur but. Lorsqu’un homme comprend bien la 
tâche (ju’il a à remplir, et qu’il l’exécute simplement, 
il est sûr de réussir; mais, s’il mêle à son sujet des cho¬ 
ses qui n’y ont aucun raiiport et qui y sont inutiles, 
sou œuvre en soulIVe, et rarement le succès répond à 


son attente. 

11 est un vieux proverbe qui nous enseigne que les 
comparaisons sont odieuses: cela peut-être; mais com¬ 
ment passer sous silence des faits qui s’obstinent à se 
représenter k la mémoire? Parmi les ouvrages nouvel¬ 
lement publiés à Paris (i 63 o), on en trouve un inti¬ 
tulé : Cours d’équitation militaire à l*usage des corns de 
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troupes à clæval, approwé par son excellence le ministre 

> 

de. la guerre. C’est uu laboi'ieux ouvrage de sept cent 
soixante pages, avec un atlas et vingt planches conte¬ 
nant l’optique et même l’ostéologie et la myologie tlu 
corps humain. C’est, quoi qu’il en soit, donner bien du 
temps et des peines à l’équitation militaire. Dans un 
ouvrage qui a été publié à Londres plus récemment en¬ 
core (\ 833 ) sous le titre de Régulations for the instruc- 
iion and movement of tlie cavalrj^ hy authority^ on a 
trouvé le moyen de renfermer toutes les instructions 
nécessaires pour former le cavalier et le cheval, dans 
l’espace de 45 petites pages. Ces deux faits sont exacts ; 
autant le second de ces ouvrages est tronqué et abrupt, 
autant le premier semble long et étendu, car il 
contient des leçons de manège, qui naturellement ne 
peuvent s’appliquer à un cheval de troupe. Si nous 
jugions de ces deux ouvrages d’après leur volume ex¬ 
térieur et l’étendue de la matière qu’ils contiennent, 
nous serions conduits à supposer que l’une des deux 
nations accorde tous ses soins à cette branche si im¬ 
portante de l’éducation, tandis que l’autre la néglige et 
lalaisse tomber dans l’oubli et la désuétude. Ou ne doit 
donc pas s’étonner que quarante-huit pages soient em¬ 
ployées à expliquer le simple usage du sabreetdel’épée; 
point de doute que l’on ne doive en conclure que l’exec' 
cice du sabre est d’une bien jiliis grande importance 
que rinstructiüu des jeunes ofliciers et des recrues et 
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rédiication<les chevaux de remoute; sujets qui, avec les 
règles et les explications convenables, sufliraient pour 
remplir chacun un volume entier. Il j a cependant 
dans cet ouvrage une leçon nouvelle (du moins c’est 
ainsi (lu’on l’appelle) sur Yépaule dehors. En chi¬ 
rurgie une épaule dehors est un cas assez commun, et, 
lorsqu’il arrive à uu cheval, on^en finit ordinairement 
par un coup de pistolet dans la tête de l’animal. Dans 
uu traité d’équitation ou n’arrive point à meme fin, 
ce qui conduit à supposer que d’autres traités le suivront 
pour l’expliquer. 

11 y a dans cet art bien des instructeurs; mais 
petit est le nombre de ceux qui savent tirer exacte¬ 
ment la ligne de séparation entre les leçons de manège 
et celles qu’exige un cheval de troupe. Le premier est 
ordinairement un cheval vigoureux, vif, dressé à la 
longue, et habitué à faire des tours courts et limités^ 
ne portant sur le dos qu’un poids léger. Le second, 
au contraire, est rarement d’une aussi belle consti¬ 
tution, et a un poids de 28.4 à 280 livres à supporter, 
pendant très-Iong-temps, sans se reposer. Chercher à 
dresser aux tours fréquens et courts des leçons de haut 
manège des chevaux chargés d’un pareil fardeau, et 
montés le plus souvent par un mauvais cavalier, ce 
serait faire un fol essai qui n’anrait d’autre résultat 
que la perte de quelques bons chevaux. 

Tout observateur attentif doit donc reconnaître que 



1 



PRÉFACE. 


xixij 

ce serait une inconséquence, sinon une complète folie, 

(le vouloir trop faire, et que ce serait en même 
temps la manière la plus infaillible de jeter du discré¬ 
dit sur les innovations les plus utiles et les plus modé¬ 
rées. Pourquoi ne pas laisser les chevaux de troupe 
faire le rédop dès le commencement ? Le temps et la 
patiente observation confirmeront cette remarque , et 
prouveront qu’on peut de cette manière user de bons 

I 

chevaux en très-peu de temps. 

L’auteur du Cours français d’Équitation, publié en 
i 83 o, reconnaît d’une manière aussi honorable que 
franche (tomeII,p. 285 , note) « que les principes qifil 
» a développés dans son ouvragée sont tirés des manu- 
w scrits de feu M.Vérou, officier distingué de Vanctenne 
» école de cavalerie. » Loin de l’imiter, le livre anglais, 
authoritj, rapporte tout à lui-même, quoique avant 
que l’auteur du présent traité ne publiât ses iustruc-' 
lions pour la cavalerie il n’existât aucun livre qui 
traitât de l’instiTiction des cavaliers et des chevaux. 
(Voyez cette publication, avec privilège du défunt duc 
d^Yorch. juin 1819). 

L’auteur, en exposant ses observa dons cri tiques sur 
l’état actuel de l’art élégant de l’équitation, connaît 
parfaitement toutes les conséquences de la position 
téméraire et hasardeuse dans laquelle il se met en diffé¬ 
rant des règles, doctrines et opinions adoptées i^ar 
l’usage, et soutenues par la pratique des gens qiii font 
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autorité; ii désavoua ici tout motif de sufUsance et 
d’une opposition violente, frivole et vexatoîre. Les rè¬ 
gles et les préceptes dont il recommande l’observation 
dans ses instructions sont le résultat non seulement 
des réllexions de l’auteur et de sou ai’dcnt désir de 
contribuer de tout son pouvoir aux ]>rogrès de l’art 
de l’équitation, mais encore d’iiiie très-longue pratique 
qni obtint rapprobatlon du commandant en chef, 
comme on l’a vu plus haut,et d’uu grand nombre des 
meilleurs j>'énéraux et colonels de cavalerie- Ï1 en est 

(J 

cependant qui ont contesté la validité des principes 
qui sont contenus dans ce livre. A ceux-là rauteur 
n’a qu’une réponse à faire. Qu’ils lisent et Us verront 
que son système ne consiste point eu de longs ou courts 
étriers. Car, quelque extraordinaire que cela paraisse, 
le système de l’auteur a été ainsi caractérisé. Cepen¬ 
dant, si les idées avancées par l’auteur sont utiles et 
vraies , elles soutiendront victorieusement l’exameii le 
plus captieux ; si elles sont fausses et erronées, ce sera 
sa propre condamnation. 11 se soumet donc avec joie à 
cette épreuve. Il s’est elforcé de rendre ses instruc¬ 
tions aussi complètes que l’espace le lui a permis ; et, 
par la même raison, il est iirét à reconuaître toutes 
les erreurs qu’on pourrait lui indiquer. Par des raisons 
de politique d’actualité, et par condescendance pour 
des considérations mercenaires, rauteur aurait pu se 
soumetlre d’une manière plus oliséquieiisc aux priu-_ 
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cijies faux et erronés et aux préjugés douiinans du 
jour. Cependant, comme cola n’est nullement son in¬ 
tention et qu’il ne désire que d’apporter de réelles 
améliora lions à l’art de l’équitation, qu’on lui permette 

■i 

de terminer par ces mots d’un auteur célèbre : d Celui 
» qui, pour le sordide appât du gain, peut compro- 
» mettre cet enthousiasme naturel et cette indépea- 
)) dance d’esprit qu’inspire un vrai sentimeut des arts, 
)) est traître à la fois à son honneur et aux intérêts de 
)) sa profession.» . • 
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L'auteur avait rintentlou d'ajouter à cet ouvrage deux nou¬ 
veaux chapitres j dont Tun devait contenir les instructions à 
donner aux dames qui veulent motiter à cheval. Lorsqu'il 
était en activité, et que depuis six heures du matin en étë^ et 
huit en hiver, jusqu'à une heure très-avancée de raprès-niidi , 
il était occupé à instruire des ofFiciers, sous-officiers et soldats, 
il se vît dans la nécessité de refuser les propositions de plusieurs 
l'a mil les respectables qui demandaient à recevoir de ses leçons, 
Mais il avait conçu le dessein original de se rendre aussi utile 
au beau sexe par ses leçons écîiies. Cependant détendue de 
ce traité, les pertes de temps et les désappoui terne us que Tauteur 
a éprouvés, et qui lui ont occasionné un retard de plusieurs 
mois , le forcent de clore eet ouvrage sans avoir réalisé Tespé- 
rance llatteuse qif il avait de se rendre utile au beau sexe* Mais 
il a tout esjvoir que, avant qtfîl soit long-temps, il trouvera 
une occasion iàvorable d^enscigtier aux dames la méthode la 
plus sure pour guider nou seulement avec sécurité, mais 
encore avec conunodité, lorsqu'elles sont à cheval. 

Le second de ces chapitres devait traiter de l'art de conduire 
nue voiture. ï^orsque l'auteur coinmeuça sa carrière coninie ama¬ 
teur d'équitation au manège de Hanovre, i) apprit en même 
temps à conduire non seulement deux , mais encore quatre , six 
et huit chevaux avec un postillon on conducteur à cheval sur les 
guides* Le A tng s Jilarstall de Hanovre lui offrait amplement 
les moyens de se livrer à cet exercice^ cai^ plusieurs centaines 
fk chevaux y étaient entretenus, |)rincipalement pour les céré- 
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ulonîes en riiomieur de Télecteur actuel de Hanovre. Ils figu¬ 
raient dans les occasions e^ctraûrdinaires, et c’était réellement 
un très-nol>le spectacle de voir monter des chevaux de manège 
très-bien dressés, et cojiduire des chars de la manière la idus 
parfaite devant quelque grand personnage visitant cet établis¬ 
sement. 

Ayant, depuis, continué a pratiquer cet art et à étudier les 
moyens de le faire avec sécurité et convenance, l’auteur ad¬ 
mirera toujours l’extrême élégance et le style élevé que l’on 
observe en Angleterre dans les équipages, les chevaux, et le 
harnachement. Mais aussi peu d’hommes du bon ton, compa¬ 
rativement, conduisent leurs cabriolets et leurs phaétons, 
seules espèces de voitures appropriées à l’amusement des 
dames et des messieurs. 
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INTRODUCTION. 


Celui-là seul peut être rejjardé comme un I>oii cava¬ 
lier et un parfait écuyer qui sait assiijétir son cheval à 
ses volontés et à ses ordres, qui peut non seulement le 
faire inarclicr en avant, en arrière et deeôté, mais 
encore lui faire prendre tous les genres de pas, le trot, 
le petit fjalop, le galop, et déterminer tous ses mouve- 
mens et toutes scs actions j qui, s’il est militaire, peut, 
sans être embarrassé par son cheval, faire un parfait 
usage de ses armes, et qui a sur lui assez d’autorité 
pour le ramener dans le devoir lorsqu’il s’en est écarté; 
car ou doit natiircllerneut s’attendre à ce que les che- 
vau.v même les mieux dressés s’emportent quelque¬ 
fois, lorsqu’ils rencontreront des objets imprévus, ou 
qu’ils sei’ont montés par un nouvel écuyer, ou enfin 
pour nue foule de causes ({ii’il serait trop long de dé¬ 
tailler. 

L’Iiomnic (pii entreprend la tâche difiieile de pro¬ 
fesser l’équitation doit, s’il sent réellement cette ar¬ 
deur véritable dont il faut être animé, non seule¬ 
ment de remplir scs devoirs envers celui (jui remploie, 
maïs encore de le remplir consciencieusement, possé¬ 
der les talcus siilvans si nécessaires, dans l’art de for¬ 
mer et d’instruire nu homme et son cheval; car il ne 
sndit j)as qu’il passe pour un bon éciiver, îl faut eu 
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meme lein|>s qii il possède toutes îes (juaJités néces¬ 
saires à un bon cavalier, et sans lesquelles il lui sera 
impossible de réussir à se satisfaire et à contenter ceux 
qui l’emploieront; car on peut dire avec vérité que 
c’est presque entièrement de scs instructions que dé¬ 
pendent la vie et la sécurité des hommes et des che¬ 
vaux au moment de l’épreuve. Quel service un olïicier 
peut-il rendre à ses soldats (surtout si nous parlons 
des ofiiciers supérieurs d’infanterie des colonies ), et 
comment peut-il s’acquitter de ses devoirs persou- 
nels, s’il ne peut ijuider son cheval qu’avec beaucoup 
de peine? Dans im cas pareil jl ne doit être d’aucune 
utilité au service, au moment de l’action ; et plus son 
ranjj est élevé, plus il met en danger rhoimeiir et la 
vie de, ses subordonnés* C’est pourquoi l’homme qui se 
destine à instruire les autres doit d’abord connaître 
parfaitement la construction anatomique du cheval, 
non point simplement par théorie, mais par pratique ; 
il doit avoir assisté à des dissections de toutes les par¬ 
ties extérieures du cheval ; de cette manière, il est plus 
à même de juger de rhabileté, de la force et de la ca¬ 
pacité du cl levai qu’il va entreprendre de dresser. 11 
faudrait que les artistes vétérinaires fussent capables 
de donner des leçons sur ce sujet à leurs coi ps respec¬ 
tifs. 

Sccoiidcmeiit, l’instructeur doit s’étudier particu¬ 
lièrement à juger de la capacité et de l’humeur d’un 
cheval, et à recounaitre si c’est par faiblesse des mem¬ 
bres, ou de constitution, ou par suite de mauvais 
traitemens qui lui ont aigri et gâté le caractère, que 
ranimai résiste aux leçons qu’on lui donne. 

Troisièmemeiit, îl doit être capable de savoir parta- 
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jTcr et <llviser ses instructions de manière à les appro¬ 
prier aux dispositions de l’homme et du cheval, et plus 
particulièrement distribuer ses leçons selon le temps 
qui lui est accordé. 

Quatrièmement, il doit être doué d’une voix claire 
et distincte. 


Cinquièmement, il faut qu’il soit résolu et déterminé, 
mais très-patient; s’il ne possède ces qualités, il fera 
mieux de ne point entreprendre la tâche. 

Sixièmement, il ne doit pas ignorer que chacun s’at¬ 
tendra à le voir monter et manier un cheval avec une 
grande dextérité. Quoique sa principale affaire soit Je 
donner de bonnes instructions, cependant il faut aussi 
qu’il montre le bon exemple par son adresse et sa su¬ 
périorité, sans quoi il paraîtrait lui-mèrae ignorant et 
maladroit. 


Enliii il doit pouvoir deviner d’avance ce qu’il faut 
attendre des liommes et des chevaux tjui sont couliés à 
ses soins. 


Le fondement des règles suivantes est basé sur le 
juste équilibre de l’iiomme avec son cheval, et ses ac¬ 
tions , aussi bien c[ue sur la sûuplesvse et réquilibre du 
cheval dans .tous ses pas. C’est de ces deux grands 


points que dépend notre succès, et c’est d’eux que nous 
devons partir : il faut donc metti’C une grande atten¬ 


tion et de grandes réllexions à examiner s’ils sont dans 


un accoi’d parfait avec les diverses positions dans les¬ 
quelles le cavalier et son cheval sont placés; car on 
ne doit pas condamner comme mauvaise toute sugges¬ 
tion ou maxime nouvelle sans s’étre donné la peine 
de l’examiner. L’auteur souhaite que les lecteurs pè¬ 
sent attentivement tout ce que contiennent ces instruc- 
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tioiis sur un art si intéressant, non seulement pour 
les militaires, mais pour les cavaliers en général; une 
fois t^u’lls auront passé la partie la plus pénible de 
l’ouvrage, ils seront à meme de juger et de décider; 
mais, dans les arts comme dans les sciences, les com- 

•m. 

mencemens sont toujours les plus pénibles et pour 
l’esprit et pour le corps. Quiconque veut mettre une 
machine en mouvement doit naturellement couiiaître 
la combinaison de toutes ses parties, ainsi que le prin¬ 
cipe qui dirige ses mouvemens : le musicien connaît 
son instrument ; le mécanicien connaît la force de sa 
machine et les moyens de régler ses mouvemens de 
manière à produire un effet merveilleux, au setd tou¬ 
cher de la - main. Ainsi un bon écuyer doit sur son 
cheval agir de telle sorte que tout en eux s’harmonise 
parfaitement; et de meme qu’un bon musicien dé¬ 
couvrirait une seule fausse note dans sa gamme, le ca¬ 
valier doit être attentif aux moindres mouvemens de 
son cheval, autant que s’ils étaieut, comme dit Shaks- 
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peare, 
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PREMlEllE PARTIE 


SUR LA nANIHRI-: DE rOR:WER LES CHEVAUX 
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(QHÜIPllïîiaiS IPUlISlQlIlâ'îti 


Sur tn TunnitVrc d*üxaininer un Cfievaî avant Je l'arliCter. 


Il a clc dit prucedemment que oet ouvrage est dcslînt? aux 
ainalcurs qui foui du clieval et de tout ce qui concerne l"edu- 
calïoii de cet utile et précieux animal leur principal oitjet de 
fantaisie et de prédilection , à ceux enfin qui cherchent des 
înstnictions pour se guider. Ceux qui sont déjà au fait regar¬ 
deront peut-etre cette remarque comme superflue* 

Premièrement, il est îiidîspensable pour quiconque achète 
un cVieval d'avoir accpiîs, par une longue habitude de théorie 
et de pralicpic, les connaissances nécessaires pour ctre à même 
de savoir à quel usage un cheval peut convenir, et pour décou¬ 
vrir également les bonnes (pialités et les défauts qiéil peutavoîr* 
Quoiqu'il y ail peu de cavaliers qui avouent leur incapacité 
sur ce point inqxjrlanl, il y en a cependant quelques-uns qui 
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itc détlaigiicnt pas de cliercJicr dans un ouvrage l>ien eUuJle 
riiislructîon qui leur manque. C’csl .'i ceux-ci que sonl soumises 
les règles suivantes, qui sont le résultat d’une longue expérience. 

Celui qui ne possède pas les connaissances nécessaires pour 
pouvoir bleu juger des qualités d’un clicval qu’il se propose 
d’acheter fera hicn de placer sa confiance dans le jugement de 
(juelquc ami plus expérimenté que lui; cl celui qui n’aura pas 
lin tel ami devra, de toute nécessité, se déterminer à ne pas se 
laisser dicter son opinion par le vendeur, ni sc laisser trom¬ 
per par la lielle apparence du cheval ou peut-être par scs 
hrillans mouvemens; mais il devra s’assurer , par un examen 
Irès-mînuticux, s’il n’a pas quelque défaut dont le maquignon 
cherche à détourner son œil scrutateur en louant préci¬ 
sément les parties les plus éloignées des membres défectueux. 
Il sera donc bon de dire au vendeur que c’est la volonté de 
raclietcur, premièrement, d’observer le cheval de la manière 
qui lui plaira et sans qu’il ait été ce que les Anglais aiipel- 
Icnt ( ruse des maquignons anglais, qui, pour faire 

lever la queue de leurs chevaux , y insèrent du poivre ) , cl 
qu’eusuite il permettra au vendeur de faire voir son cheval 
de la manière qui lui sera la plus avantageuse; -ayant soin que 
CCS conventions soient bien comprises et mutuellement ac¬ 
ceptées. 

L'acheteur fera bien d’entrer deux ou trois (bis à rintprovisle 
dans l’écurie pour y examiner soigneusement le cheval qu’îl a 
l'in lent ion J’aclicter : U en demandera l’agectle prix ; ce qui, en 
même temps, l'amènera à décider si c’csl bien l’espèce de 
cheval qu'il voudrait avoir. Il doit faire atteiilîon qu’aucun 
palefrenierne soit près du cheval, pour le mettre sur Icqui vive, 
ni personne qui ait une forte voix, car la crainte rfu’inspirent 
au cheval une forte voix et un fouet rendra toutes scs obser¬ 
vations* iuutiles. 11 doit aussi veillera ce ([uc le cheval ne se 
penche ou ne se repose i»as pins sur un pied que sur l’auliv, ou 
s’il ne présente pas partieidièreinent en avant l’utic de ses 
jauilics de deviuil. Cv siml îles signes rci lains soulfre de 


















I 




TRAITÉ IJÊQLTTVTlüN. 5 

Tiuelfjucs anciennes enturses, ou d'antres «lefauls dans les pieds. 
Il doit remarquer si le clieval n’appuîc pas sa tête sur la man¬ 
geoire^ ce qui non seulement est une mauvaise habitude, 
mais souvent un signe précurseur de maux de tête, (roreillcs, 
etc. Il doit faire attention que le cheval ne joue pas dans ou 
sur la mangeoire, ou qu’il ne la lèche pas j cpi’tl ne soit pas un 
llqueteur ou un porte-au-venty qu'il ne mange pas les cordes 
ou le cuir avec lesquels il est attaché. Lorstiu'on donnera de 
l'avoine au cheval, il doit aA'OÎr Lien soin de remarquer s’il la 
mange librement et avec appétit; car, s’il en laisse tomber de 
sa bouche, il sera nécessaire de bien examiner les barres et la 
langue , alin de voir si toutes les parties intérieures de la bouche 
sont saines, surtout lorsqu’il s’agit d’un cheval âgé. Il arrive 
souvent que la langue se trouve presque coupée et les barres 
très-lésécs par Je mauvais traitement qu'on lui a fait éprouver 
aA'CC le mors et la gourmette; tandis que le défaut de mal man¬ 
ger, chez les jeunes clievaus , est quelquefois causé par le chan¬ 
gement de leurs dents ou de leurs mâchelières. Quoi qu’il en 
soit, ces signes dénotent toujours quelque défectuosité. 

Après cet examen, il doit dire au palefrenier d'ùter les cou¬ 
vertures, si le cheval en est couvert, et de le bouchonner par¬ 
tout, afin de voir s’il est tranquille, cts’iln’apas le défaut de ruer 
ou de mordre ; s’il laisse lever ses pieds de devant et de 
derrière. Si le palefrenier montre quehjue jiréeaution ou 
(fuebpic crainte en approchant du cheval, on peut être sûr qu’il 
est chatouilleux et sujet à ruer, cl qu’il est difUcile à ferrer; ce 
tpii est un grand défaut, et peut avoir des conséquences dan¬ 
gereuses pour les personnes timides ou âgées. . 

Ordonnez ensuite au palefrenier de mettre au che¬ 

val , et de le^acer de manière qu'il se tienne sous la porte de 
l’écurie, ayaut la tête en dehors, en ligne directe avec le 
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chambranle. 

Dans cette position, il faut examiner ses yeux avec beau¬ 
coup d attention , et au point de pouvoir éclaircir le moindre 
sujet de doute. ( f^oyez (a fiÿ, n, 2.) On doit avoir soin qu’il 
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u'y ait, vis-à-vis la porU: Je récune, rien de Ltanc ijui, eu se 
rcfletanl dans les yeux du cheval , puisse tromper le jugement 
lie l’acheteur. Après cela on ramènera le cheval dans, l’intè- 
rieiir de l’ècurie poux-Texamincr, ou Jans"^ la cour, maïs non 
pas à reiuiroîtoù le niarjuigiion a riiahitude de jdaccr ses che¬ 
vaux , contre une niurdillej ou sur une élévation, pour leur 
donner une apparence avantageuse^ ce serait ne se faire 
qu'une fausse idée de l’animal. Qu’il soit placé sur un terrain 
égal, à quelques pas Je distance de l’acheteur. 11 convient 
alors d’examiner attentivement l’aspect que présente l’animal ; 
et, s’il paraît êtï-e ce qii’oii désire, on recommence rcxamexi 
d’une manière plus détaillée -, si l’on trouve, au contraire , qu'il 
ne cônvieime pas à l’usage auquel on le destine, il vaut mieux 
x'cnonccr de suite èi tout examen ultérieur que Je sc laisser 
]>crsuaJer Je /c voir aller ou mener, comme on dît. L’apparence 
lUi cheval est-elle favorable, et le marché arrive-t-il jusque 
là? on fera conduire l’atiimal droit en avant, une trentaine 
de pas, et, s’il est possible , sur un pavé; on remarquera bien 
la démarche de ses jambes de devant; s’il pose scs quatre jambes 
également droîten avant, sansfpi’elles ne soient ni trop ra[)pro- 
ehéesni trop écartées dansleurs mouvcinens, maisque toutes qua¬ 
tre elles posentà distance égale et proportionnée-, s’il n’ya aucune 
apparence de raideur ni dans les Jambes de devant ni dans celles 
de derrière, et si le cheval lève également scs pieds du sol et ne 
les porte ni trop haut ni trop bas , bien moins trop près l’un 
de l’autre; s’il ne heurte ses pieds l'un contre l’autre ^ ce qui 
deviendrait un très-grand défaut dans le cas où le che¬ 
val aurait à supporter la fatigue tl’une route. II faudra oL- 
' server si, les jambes du cheval ne se croisent pas de sorte qu’il 
frappqfCS pieds de devant/£bnlr<^eux de derrièrfi fcans un trot 
que les Anglais appclleiil forgeur {forging'). On doit faire ces 
observations sur le cheval, au pas et ensuite au trot, mais sans 
l’aide de la cravache du iiiatjuiguon ni d’aucun autre; il doit 
aller libremcul dans la maiu d’uii palefrenier. 

l.e cheval doit ensuite être placé dx'oil devant racheteiir, qui 
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rcxaiuiiiera tle la Itlc aux pîetls , tjii couiiuençaut par Icitessas 
(le la Lütc. les oreillesj le Iront, etc 11 s'assurera si l^agc est recî- 
lemcnl celui que le vendeur a indique planc/ic n, d), 

en visitant soigneusement la bouche, pourvoir, coiiiineoii Ta 
fait observer plus haut, s'il n’y trouve aucun défaut, ni à la 
langue, ni aux barres des deux cotés^ li droite et àgauchei 11 est 
bon d’élrc sur scs gardes pour ne pas laisser détourner son at- 
Lenllon par le vendeur, (juand on est occupé ù cxainîiKn’ les 
oreilles, le front, la niâclioirc cl sa cavité, le cou, la gorge et 
la crinière* Qu il regarde bien aussi si le cheval ne porte pas 
trop (le marques de saignées, ce qui ferait supposer qu’il a eu 
de fréquentes affections d'yeux ou de poumons. Il doit en¬ 
suite porter son attention sur les garrots, les épaules, les jam¬ 
bes de devant cl les pieds, et voir s^il ii'y a aucune marque 
dVuiflureou aucune inégalité* Dans Je cas où il en trouverait, il 
doit s'enquérir soigneusement des causes et des coiiS(!<picuces 
quY‘lles pourraient avoir. De là il passera au corps , au dos > aux 
reins*, aux flancs, il regardera si le cheval ne respire pas diffi¬ 
cilement *, il examinera ensuite rarrlère-maîa de haut en bas cl 
les pieds de derrière, et verra de nouveau s'il n'y a pas des 
bosses ou des défectuosités: s'il en existe, il les considérera soî- 
gneusement J pour tacher d'en découvrir les causes et les consé¬ 
quences possibles. 

Si tnut justpfici esta la salîsfaetlon de racheteur, il est lenijjs 
de faire seller le cheval- S’il a assez d'age cl s^il a tléju été 
monté, il sera bon, si le clieval veut s'y prêter, de lui mettre 
la selle hors de récurîe et en plein air. 

Il est lïon de remarquer ici encore une fois que, sî raclieleur 
a trouvé à t'aiilnial ([uelquc chose cpii Ittî paraisse un déiaut à 
objecter, il fera bien de le dire <le suite, et de se refuser ù toute 
autre épreuve 5 mais, si le cheval paraît jusque là lui convenir, 
(piïl le lasse seller eu sa présence, et considère bien comment 
il se comporte lorsqu'on met la selle sur son ilos cl ([ue l’cui 
serre les sangles; car c’est alors qu'il est possibhï de connaîlre, 
en grande partie, son caractère, et de savoir s'il est infjuîel 
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el bouillant, ou paisible et tVun l)on naturel. Alors il le fera 
monter par le palefrenier, et coinluirc au pas et au trot en allant 
et venant ; il le fera ensuite aller au petit galop une ou Jeux 
fois, ayant bien soin Je remarquer Jans les difierenlcs allures 
les mouveinens du clieval et Je ses membres, cliangeant de 
position et passant d’un côtd à Tautre et Je devant derrière. 
11 le fera aussi passer tout près de lui, afin d’observer l’état de 
son haleine, et de voir si ses flancs ne se serrent pas trop 
quand le cheval respire. Il ne faut pas permet ti'e au palefrenier 
Je faire galoper le cheval contre un coin, contre une mu¬ 
raille, ou contre aucun autre objet qui puisse l’arrêter tout-à- 
coup et le faire tourner forcément sur ses pieds de derrière. 
C’est par cette cruelle pratique que beaucoup fie jeunes cbe- 
Vimx, et quelquefois de vieux, sont entièrement abîmés. Lors¬ 
qu’un cheval arrive de la campagne, tout neuf et ne sachant 
point encore s’arrêter sur l’arrière-main, le vcndeui* permet à 
son palefrenier de Je faire galoper, la tête droite, contre une 
muraille ou dans un coin propre à ce cruel ilessciti*, la pauvre 
bête étant ainsi rejetée avec force sur ses pieds de derrière sans 
y avoir été graduellement habituée, et se sentant subitement 
tirée avec force, porte tout son poids sur scs jarrets, et .se 
donne quelquefois uuc entorse, d’où viennent les éparvins, la 
courbe, les jardons, etc., etc. Toutes ces inCrmîlés sont trop 
souvent ])roduites par cette cruelle habitude, et ni le vendeur 
ni rachetcur ne remarquent que le cheval est estropié. De 
crainte du fouet, le cheval lui-inême ne ressent pas de suite 
tout le mal fiii’on lui a fait*, cependant, après quchpics Jours 
de repos dans l’écurie de l’acheteur, l’aiiînial commence à 
montrer quelque raideur ; il boite même quelquefois, sans fpic 
l’on puisse en découvrir la cause, <[ue l’on attribue ordinaire¬ 
ment à la maladresse du maréchal-ferrant, etc., etc.; mais 
cette infirmité résulte de cette mauvaise pratique dont nous 
venons de parler; et les articulations, ayant été forcées l'une 
contre l’autre avec assez de violence (>oui’ oceasioncr les maux 
cités pIiLs haut, sont non sculcmcnl très*di(liciles à guérir, mais 
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lics-souvcat incuraldes. Si enfin l’ainalcur se déculc à aelietcr 
le clicval et convient du prix et des conditions, ti devra le 
monter lui-même, mais avec la bride de gournielle, s il y est 
accoutumé; car on ne doit pas se fier à monter tous les clic- 
vaux avec une brid Alors il mènera le cheval sur un 

terrain qu'il iic connaît pas, et lui donnera beaucoup de liberté. 
Qu'Il ne le lalîguc pas trop, car cela ne peut être J>on à rîctr, 
maïs cju'il le conduise, pendant quelques minutes, au pas, au 
trot, et au petit galop, en lui donnant assez de temps pour 
reprendre haleine apres cliaquc essai. Alors on peut lui laclier 
davantage les rênes, ])ar ce moyen rachctcur saura juger des 
allures de son cheval, s'il est sûr et agréable, si son naturel 
est bon, ou trop vif, ou trop paresseux. Après ravoir amené 
jusipéici, nous laissons a racquéreur le soin de décider si le 
cheval est bon pour ce qu îl veut en faire* 

Nous allons maintenant indiquer quelques-uns des défauts 
les plus communs aux chevaux, tant ceux (|uî provieiuicnt de 
causes naturelles c|ue ceux «pti résultent do mauvais Iraitcinens 
qu'on a lait supporter aux chevaux* Peu de chevaux sont 
exempts de tous défauts* 11 est, eu vérité, presque impossible 
de trouver un cheval ipii ti’ait aucun défaut, soit de coiistitn- 
lîon, soit par suite de mauvais traltcmcns et. tic négligence. 


Des (téfauLs nalurcU, 


De lu tclc. I>es princi|)aiix défauts de lu tête sont d’êlro 
trO|ï grande, trop plate, trop grosse ou trop longue. Quand 
tîlle est trop grande, et (ju'clle n^est pas en proportion avec 
le reste du corps, elle le fuit paraître lourd. Quand clic est 
lro|> plate, le front est un peu concave en descendant vers 
le nez. Quand elle est trop grosse, les os sont cxlraordinaire- 
nicnt grands, couverts de muscles trop charnus, et presque 
tüiiiours accompagnés d'yeux petits et mauvais. On trouve en¬ 
core (raulies conlunuatious vicieuses de tête des chevaux; 
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par cxciuplc : la lôte à la roniuiiic, la UHc tic luoiitoii , cl mciiie 
la Lcle (le porc, etc. 

Les oreilles comptent parmi les plus J>eaux ornenicns tic la 
tête du cheval, mais les déviations de la nature sont si nom- 
hrcuscs, tju’il serait en veritt; trcS'diflieilS^le les indltmer toutes 
ici. ITabord,‘les oreilles trop longues sont au nombre de ces 
defautsj et celles qui sont longues, molles et pendantes son 
de toutes les plus laides, et sont appcl(ies en gémirai oreilles 
de lièvre. 

Les yeux ne doivent être ni trop petits ni trop enfoncés dans 
la tête. 

Le cou doit être bien posé; mais c’est aussi bien un défaut 
de l’avoir trop mince (rue de l’avoir trop épais. Si ces cous 
sont enfoncés depuis les garrots, et que la gorge soit large cl 
saillante, ce sont les cous les plus défectueux. Les cous trop 
gros et trop charnus se rcncontrcjit le [dus généralement chez 
les chevaux entiers ou d’une race lourde et pesante. Les'épaules 
sont souvent trop droites, ou trop lourdes et couveiles de 
muscles si charnus, quelles paraissent être une grande masse 
de chair; ce qui rend les chevaux lourds dans toutes leuis 
allures. 

La poitrine est quelquefois trop large, tro{> charnue et troj) 
lourde, et d’auli’es fois trop petite et trop étroite. Ces premiers 
défauts rendent également le cheval pesant dans scs mouve- 
ineiis; et ces derniers, quand tous deux sont réunis, lui ôtent 
presque toute sa valeur; il ii’cst pour ainsi dire hou à rien, 
car il ne peut supporter la fatigue sans être épuisé bientôt. 

Les jambes de devant sont souvent trop hautes, trop longues, 
ou trop courtes; les chevaux qui sont trop élevés sur leurs 
jambes de devant sont en général peu propres à un travail 
forcé et rapide, et sont bientôt abattus. Les jambes trop courtes 
font que le cheval traîne devant et lire ou pèse trop sur la 
main du cavalier. oyez planche u. 4') 

L’os de Vavaul-bras et les comies sont souvctït mal placés; les 
coudes tro[» serrés [u'csscnl la poili iiie, loiit tourner les pieds 
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cji ildiüiS, cl lonL (jm;!qiic!üis, Jaiis l’allure du elieval, i|u'uti 
jucd de devant irappe le fanon de l’autre, ce ((u'on appelle 
couper devant j les euiidcs trop écartés dointcnL également une 
action désagréalde aux Jainhcs de devant et tout tourner ordl- 
uaireiueut les pieds en iledans. L’os du Lias est souvent trop 
long ou trop court : l’un et l’autre de ces défauts sont égalc- 
luciit mauvais. 

Lqs genoux ( l’avez pUinchc n. 4 ) sont souvent trop petits ou 
trop courljés en avant ou en arrière, fréquciiiuient trop iaibles, 
et l'os et le muscle peuvent être défectueux et couverts d’un 
long poil. 

Les os du canon antcncui' (depuis le genou jusqu’au liOu- 
lel) sont souvent ou trop longs ou trop courts, ce qui est 
également un défaut-, les nerfs sont trop fins ou trop faibles et 
couverts de longs poils, ce qui annonce toujours une fînblcsse 
tlans les jam bes. I^es os du canon ne tloivent pas être trop longs 
et minces, ni trop gros et courts; les nerfs doivent être bien 
proportionnés et assez gros en desccndaul des genoux. Lors¬ 
que les avant-bras sont courts et perpendiculaires, ils sontgé- 
néralcincnl forts; mais les chevaux ne sont jias agréables à 
monter, parce cpi’ils ont une allure rude, que leurs jambes de 
de devant deviennent bientôt raides, et qu’ils sont sujets à s’a¬ 
battre. 

fx palnron anléricitr, s’il est trop long et trop fin, annonce 
de la faiblesse; cl, lorsqu’il est trop courtet trop droit, il man¬ 
que de la souplesse qui est si nécessaire à ce membre, quoique 
<run autre côté trop tle souplesse soit un défaut capital. Si, à 
cliaque pas, rarlioidatioii se plie comme s’il elle allait toucher 
la terre, c’est un grave défaul <lans les pieds de devant et un 
trullee certain d’une grande faiblesse. 

Les pieds de devant , les talons trop hauts et lro[t étroits ou 
li'O]) bas sont les plus grands tléfauts naturcis auxquels soient 
sujets les pieds des ebevaux. Ceux qui oui les talons hauts et 
étroits ont ordinairemeul de mauvaises lourcbellcs, ou n’cii 
ont presque point, cl ils sont fort souvent alfeclés d’iiumcurs 
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li'cs-ucresi de semblables pieds rendent l’aciiemeul iitt cheval 
boiteux, et sont appelés pieils encastelés. Les chevaux à talons 


trop plats ou à talons bas et larges ne coitvieiineiit pas pour 
voyager., car ils ont besoin d’etre souvent ferrés et avec soin , 
sans cela ils sont bientôt extropiés. 

Lq corps du cheval est souvent trop gros, trop long cl pas 
assez arrondi, et quelquefois trop menu ou retroussé ^ conmu: 
on dit, trop mal arrondi et ayant les flancs trop allongés. Ce 
dernier point est une grande défectuosité dans un cheval, ainsi 
(juhiii gros ventre. Les chevaux tpii ont le corps trop court ou 
retroussé sont ordinairement très-acariâtres ; ils sont trop vifs, 
désagréables au travail et mauvais pour la selle, car le cava¬ 
lier Il'est pas sur de rester long-temps dessus, ne pouvant s’as- 
sujétir sur leur dos, puisque les sangles glissent lacilemeut en 
arrière-, ces chevaux sont, en outre, généralement mauvais 
mangeurs, et ne sont ordinairement pas capables de supporter 
im long travail. 

Le dos et les reins sont les parties du corps qu’tm doit re¬ 
marquer avec soin, H convient d’observer ici qu’il arrive pres¬ 
que toujours, avec un corps long et large, que le dos est non 
seulement trop long, mais trop creux et trop courbé sous la selle, 
oe qui est une marque ccrUtiiic de fiiiblessc; les reins, quand 
ils sont troj) plats , sont dépourvus de force musculaire-, un 
cheval qui a, au contraire, le dos court, le corps bien arrondi, 
et les reins bien proportionnés , est le nicilleur possible pour 
la selle. 

If ariicrc^main y ou/exest très - vilaine quand elle 
est trop carrée et les os trop saillans avec la <]ncue posée 
trop bas -, les cuisses plates et minces annoricent tle la débilité. 
Les jarrets minces et petits, soit trop droits, soit trop courljés, 
sont de graves défauts-, les jarrets de vache sont les plus mau¬ 
vais de tous, et annoncent la plus grande faiJjlesse. ( Voyez 
planche n. 4>) 

Les us du canon poslcneuv. Voyez les remanjnes faites au 
sujet des pieds de. devant, on pourra également les ajipliqucr ic i. 
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Les fanons de derrière. Voyez ce qui a ule dit sur les Fanons 

lie tievant. 

Des pieds de detrière ne sont pas susceptibles de tant tic dd^ 
Fiiiils; il s^cn trouve cependant qui sont défectueux ; ou fera 
bien de les examiner, ainsi que ceux de devant. 

Les premiers defauts dont nous allons parler sont incurables; 
et, si on les trouve à un clicval qu^oii vient d'acheter, le mar¬ 
che deviendra nul cl non valable devant la loi, elles deux par¬ 
ties se rendront Targent et le cheval; tels sont : la morve, la 
cécité, le viee crélre poussif* Le vertige rend égalcmeiit (c 
marche nul, s'il est prouvé que le mal existait avant le mar¬ 
ché* Il serait trop long de détailler tous les défauts et toutes les 
îiialadics occasionés par les accidens et par les mauvais traite- 
mens. L'iiuleur ne parlera donc «juc des cas les plus fréqueus* 


Des <lcfauls diï cheval causes parles açdJcns et parles mauvais 

traÎLcmcns. 
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La tête. Les oreilles des chevaux, surtout celles appelées oreilles 
de! iévresont souvent arrangées par les maquignons, qui enlèvent 
une partie de la peau en la coupant de chaque côté, et la recou¬ 
sent de manière à les lui faire portervfeutes; mais ces oreilles 
arrangées sont si peu naturelles, que Ton peut facilement décou¬ 
vrir la fraude en y faisant attention- Les chevaux ont souvent 
des fistules qui provîciiiicnt des coups de bâton qifils ont re¬ 
çus ou de ce qifils ont eu Ics^orcîllcs Violemment pincées- Ces 
lîsliilcs sont souvent si petites, qu'elles échappent a l'œîl dora- 
cheteur. Un cheval gaî et bien portant joue avec ses oreilles 
et les porte en avant ou en arrière au inoîiidrc bruit; mais 
lin cheval inécliant ou rétif le fait rarement, il dresse les 


oreilles, et, s'il est loul-à-fliit mal disposé, il en dresse une et 
laisse Tautre reposer en arrière autant tpie possible. Les che* 
vaux d nii ualurel mélaneolifjue, oudis|ïüsésa avoir la lèlc a(- 
fecléc, n avancent jamais leurs oreilles. L u cheval lîtiüdc et 
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craintif porte ses orciUes hautes et en avant. J^c cheval qui cou¬ 
che scs oreilles très en arrière esl presque loujoiirs très-vicieux 
et sujet à mordre et à ruer. 

On trouve quelquefois de petites tumeurs sur le sommet de 
la tète et au cou d'un cheval causées par les coups qu'il a reçus, 
dont il résulte fréquemment des fistules qui ne sont pas faciles 
à guérir, l'endroit afleclé étant toujours en mouvement. Les 
fistules sur l'oreille et à rexlréinité du cou ne sont souvent 
à ForiCce pas plus grosses que la tète d'une épingle. 

Les yciix, {^ V oj'Cj: planche n. a.) Il faut avoir une grande 
expérience pour connaître les différens aveuglemens auxquels 
les chevaux sont sujets. Un cheval affecté d’un cécité lunati¬ 
que est le plus difficile à reconnaître, si ce n’est au mo¬ 
ment où il en est affecte. Ce mal est souvent un vice de constitu¬ 
tion ou provient d’un régime trop nourrissant, ou de la chaleur 
humide des écuries quelquefois souterraines, etc. Les taciics 
grisas ou blanches dans les yeux d’un cheval se distinguent 
facilement*, elles interceptent la vue selon leur grosseur et leur 
position. Ces taches sont généralement îiicurahles, et, lorsqu’el¬ 
les arrivent à une certaine grosseur, elles obscurcissent totale¬ 
ment l’œil. Elles naissent ordinairement d'un grand échaufl’e- 
ment causé au cheval par la nourriture, le travail ou la chaleur 
de l’écurie, et quelqucfcSs par de grands coups de fouet. Assc/ 
généralement les grands coups sur l’œil produisent une tache 
à sa surface qui gè*ne jdus ou moins la vucj mais, si l’œil ii'cst 
pas blesse, on peut guérir la cornée par beaucoup de soins. 
Lorsque la cataracte est entièrement formée, on la distingue 
i\ la couleur blanchâtre ou perlée de la prunelle ; mais dans son 
principe elle n'est pas facile à rcconuaîtrc, car la couleur de 
la prunelle est alors encore lrès*]>eu changée, elle est seule¬ 
ment un peu plus claire et plus nuancée que dans l’état naturel. 
Une cataracte partielle n'a pas autant d’imjmrtance qu’on lui 
en suppose ordinairement, surtout lorsque le point blanc on 
opaque est petit et qu’il est placé sur les bords de la primelle. 
Néuiimoiiis, si sa dimension porte à conséquence, ou s il y a 
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jilusîcurs |)oinU semblables vers le ccnlrc de la prunelle, cela 
fonne un obstacle réel à la vue et le clieval Iressaillo a tout ob - 
jcL ( /'^ojec; Trcatisc by M. Whîle, voL IV, *98.) I-a cor¬ 
née peut etre guérie tant cpiYdle n'est pas trop avancée', celle 
adcction peut provenir tl'une muîtitiulc de causes qui sont tro[) 
nombreuses pour être dctaillees ici ; mais souvent, tjiioicpi'eilc 
paraisse gudrîei elle est sujette à revenir^ la tacbe noire que les 
Atigluîs apjKdlent blach sîar (dtoîlc noire) est facilement recon¬ 
nue par un connaisseur, maiselledcîiappc le plus souvent h rœll 
itc robscTvateur 5 cl c"est ce quon appelle vulgaîrcmenl du 
blanc, eu anglais beanty Blinâ* Indépendamment de ces taches 
visibles, on trouvecncore des casdcctîcile chez des chevaux dont 
l'œil est en apparence très-clair et très-brillant ; on ne peut 
reconnaître cette aflcctioïi fju'cn examinant le cheval de très- 
près el avec beaucoup d'attention. Si Faniinal ne voit pas de cet 
œil, La prunelle est un peu plus large que celle de Fautre œil, 
cl ne SC contracte pas autant quand on expose l'œil afiectè à 
une lumière vive. 

Quelquefois il naît sous la mâchoire du cheval une fistule 
occasionne par une dent gâtée 5 on voit souvent aussi entre 
les mâchoires des glandes enflammées, provenant de la gourme 
et de mauvais Irailcinciis : elles sont fréqucmmcnl les précur¬ 
seurs tic la morve. Dans le premier cas, les glandes enflam¬ 
mées sont mohiles, et ne sont pas trop douloureuses aux che¬ 
vaux quand 011 les touche* Mais, dans ce dernier cas, les 
glandes restent fixes sur la mâchoire, et paraissent être très- 
douloureuses et très-sensibles au toucher ; elles exigent beau¬ 
coup de soins. 

La bouche^ La langue peut être trop grosse; chez les vieux 
chevaux on la trouve non seulement blessée par le mors, mais 
presque coupée en deux par les mauvais trailemens que ces 
animaux ont endurés de la pari d'hommes ignoranset brutaux 
aux([uels ils sont si souvent exposés- Les barres sont cpiclque- 
fois sérieusement blessées par le frein, par sut le de la dureté 
d\ui cavalier ignorant cl maladroit. {L oy, planche n. 3 .) 
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/rW dents. C’est piir les dcats (juc les connaisseurs ^l(^tel'- 
niincnt l’âge d’un cheval; maïs il faut hcaucoup pins de pra¬ 
tique que de théorie pour pouvoir juger par ce moyen de l'âge 
dun cheval. Lorsqu’un cheval atteint deux ans et demi, il 
perd les quatre dents de lait dn milieu, qui sont remplacées 
par quatre autres, deux à la mâchoire’supérieure, et deux à 
la mâchoire inférieure, que l’on appelle les pinces. Le cheval 
conserve ces dents toute sa vie. Après trois ans et demi, les 
dents de lait mitoyemies sont remplacées par quatre nouvelles 
dents; les secondes dents mitoyen nés et les crochets de la mâ¬ 
choire inférieure commencent à percer chez les jeunes che¬ 
vaux : rarement les jumens ont des crochets. Après quatre 
ans et demi, les premières dents des coins sont remplacées 
par quatre nouvelles dents; à peu près en même temps, Ie.s 
crochets supérieurs percent. A l'âge de cinq ans, tontes les 
nouvelles dents sont complètes. Les dents de lait, on de pou¬ 
lain, sont hlanches et courtes; les secondes dents sont plus 
foncées, marquées de quelques lignes à la surface, et ne sont 
pas unies ou égales au bout ; elles ont le Lord extérieur plus 
élevé que le bord intérieur, ce qui aide dans la suite à recon¬ 
naître l âgc du cheval ; les crochets sont percés. Après six ans, 
les pinces sont usées au bord, mais elles marquent encore dîs- 
tînctcmeiit; les dents mitoyennes et les coins restent encore 
inégaux à leurs bords supérieurs; elles sortent de la gencive 
de la largeur d’un petit doigt; les crochets sont entièrement 
poussés, bien pointus, et aigus sur les bords intérieurs. 

A sept ans, les pinces perdent leurs marques, qui restent 
à peine visibles par une tache noire : les autres dents s’éga¬ 
lisent, mais conservent encore leurs marques; les croclicts 
sont devenus pleins et arrondis. A huit ans, toutes les marques 
sont perdues ou usées; il ne reste-qu’une tache noire aux dents 
du coin, à la place où elles marquaient; et les crochets com¬ 
mencent à devenir plus ronds au bout. 

Il arrive souvent <iue des chevaux île bonne apparence, et 
qui semblent jeunes et frais, sont /f/ycnniV. C’est nnc ruse d» 
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niLiqui^iion <k‘ leur iippüquer , avec im pelU fer, iHie lïrùlun^ 
sur les pinces, les dents iniloyenucs et les coins, justeà rendroit 
on (îlles manjiiaicnt ; maïs un connaisseur ne s’y trompe pas* 
lies marques naturelles sur les iJents d’un cheval sont comme 
<‘inailJecs autour/ce c{ui ne peut être reproduit par aucun art 
sur un cheval rajeuni. Les lâches noires sur les dents, lors- 
*[irc]ks ne sont pas enlourccs tie cet dniail naturel, sont dvi- 
déminent fausses et produites par quelque stratagème. 

Toutes les marques qui peuvent indiquer l'àge des chevaux, 
lorsqu’ils ont passe huit ans, sont trcs-incertaincs, et il n’y a 
t[ue ceux qui ont fait une edude toute particulière de la con¬ 
naissance des vieux ciicvaux ijui juiissciit reconnaître leur 
age^, et miaiimoins leur science sera douteuse, parce que tout 
tlèpend do la manière dont le cheval aura use de scs dents, 
Umt au pâturage fjifen jouant sur la mangeoire, ou en mordant 
le frein pendant le travail, etc* 

Ündoit faire observer ici que, lorsque les dents d'un cheval 
sont Irès-usces sur le devant, sur les bords des pinces et des 
dents mitoyennes, le cheval a presque toujours le mauvais 
flcfaut d'ètrc un ti(juctcur* 

Les épaules portent souvent des niarrpics de setous et de 
vésicatoiresil faut en ce cas examiner et marquer avec beau» 
roiip traltenlion, car h^ cheval a sans doute été boilciix, s’il 
UC Test même pas encore. Un cheval estropié de répaide ne 
|>orte pas scs jambes droites devant lui, mais il est obligé de 
les avancer par un mouvcincnl eu dehors ou circulaire. 11 pose 
bien les pictls saus crainte à pial sur le terrain, mais, lorsqu’on 
le fait reculer, il les traîne après lui, sans oser ^Icjer la 
j[iinbc. 

On trouve quelquefois sur le coude de la jambe du devant 
une curturc (jui provient du mal que le cheval sc fait en se 
ccuchaut sur son fer ou sur le pavé; cc défaut est non soule« 
ment très-ddsagréablc à Tceil, mais encore Irès-ilÜTicile à 
guérir; car le mal, après qiéon Tu lait disparaître, revifnt 
stîuveiTl [iîir lu même cause. 
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L(.'S genoux lîe devant ont parfois des parties cliauves, ou 
des cicatrices d anciennes blessures et de fractures : ce sont 
trop souvent les suites du manrais traitement que fe clieval 
a subi J et jias toujours des preuves (ju’il est actuellement faible 
sur ses jambes ; quoique ce soit un Irès-vilain ddbuit, il est 
ccpemlant bien ries clievaux qui, portant cette marque, peu¬ 
vent néanmoins être d’une grande utilité. 

Dans le creux du genou se trouvent quelquefois des tumeurs \ 
le poil _y est redressé, et l’on observe des marques de rides ou 
de coupures autour de la jointure ; cette aflection ne guérit pas 
facilement, et rend le cheval raîdc dans ses mouvemens : on 
l'appelle maUendres. 

Les jambes de devant portent souvent, sous les genoux, des 
marques de petites coupures, et des croûtes qui prouvent que 
le clieval a l’habitude de se coiqier •, et lorsqu’on force le cheval 
à un trot plus rapide que ne le comporte sa nature, il frappe 
alors le fer d’une jambe contre le genou de l’autre, ce qui lui 
est fort douloureux et lui occasionc des chutes fréquentes. 
Un cheval a souvent sur les jambes de devant des éclisses qui 
sont causées par cette maïu'aise habitude ou par un mauvais 
coup donné sur cette partie de la jambe. Les éclisses sont cu- 
raLdes si Oii les prend à temps, mais elles demandent beau¬ 
coup d’attention. 

On ti'OUA-e quelquefois sur les jambes de devant des boutons 
ou des enflures au nerf ou grand tendon. Ils proviennent 
d’efibrts, d’entorses.ou de coups violens. Quand on les prend 
à temps, on peut les faire disparaître; niais, s'ils sont anciens 
et nou^mix, ils sont difficiles à guérir. 

La jointure du paturon présente souvent à la partie inté¬ 
rieure des marques ..casionées par le sabot de l’autre jambe 
qui le touche en passant, soit au pas, soit au trot; c’est une 
preuve que les jambes de devant sont mal constituées, ou que 
le cheval a été trop fatigué, ce qui est mauvais dans un Jeune 
cheval. Les maquignons disent toujours (pi’on peut corriger 
ce défaut en ferrant le cheval; mais, quoiqu’on puisse remé- 
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«lier en (erranl lu clieval (Tuiie louiiîcre jujiuîüusu, il est 
nifaninoins rare que Ton puisse faire disparaître entièrement 
rairccLioii par ce moyen. Le cheval peut être hon pour im 
travail aise ou pour de petites courses ; maïs pour le vojage et 
la fatigue il est de peu de valeur, étant sujet à se couper les 
jambes jusqirau point de se rendre, par ces blessures, toiit-à-dvil 
boiteux : suite inévitalde de la mauvaise cou forma lion de ses 
membres et du vice de sa démarclic. (/^planche 4*) 

Les pieds ou sabots de datant. On emploierait un volume entier 
a décrire les défauts que Tua trouve aux pieds ou sabots de 
devant : leurs causes et leurs elfetS sont Irès-iionibreux. Qu'il 
suffise de dire Ici (^ue les talons contractés, donnant cours k 
des biuneursj ou les sabots plats et pleins de grains, sont les 
défauts les plus fréqueus, surtout chex les chevaux qui ont 
couru long-temps le pavé, ou qui sont restés dans des écuries 
trop chaudes, sans qu'on ait eu soin de leur humecter les pieds* 
La méthode adoptée à cet elïèt par M. Gûodwiii, dans les écu¬ 
ries du feu roi Georges IV, est la meilleure que Ton puisse 
pratiquer. On fait une jïâto de graine de lin écrasée, et on 
rapplique aux pieds dos chevaux à leur retour à récurie* Si on 
trouve la dépense trop forte,'Oii peut se servir de tourteaux à 
riiuile, purs et bien broyés : ils remplissent le rtième but et 
coulent moins cher de la moitié* 

Les chevaux, faute d'attention à leurs pieds, sont souvent 
mis hors de service btîaucoup plus tôt c[ue s'ils eussent été soi¬ 
gnés’, rhabitude d'y mettre du fumier de vache est manvaise. 
Dans Icsgraiides villes U est difficile de s'en procurer^ en outre* 
c^est^uiic pratique nuisible, et qui, lorsqu on la met trop en 
usage, rend les fourchettes malsaines ; taudis que la méthode 
de M- Goodwin, lorsqu'elle est appliquée avec soin, n'a aucun 
inconvénient, assainit les fourchettes, et les rend honnes de 
mauvaises qu'elles pouvaient avoir été auparavant. 

Si un cheval a de très-inauvaises fourcheltcs, d'on II dé¬ 
coule des hmueurs, Il faut examiner avec soin s’il n'v aurait 
pas une fistule eti dessous. Personne ii’aclièlera un clieval 
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qui ait les sabots visiDcincnt défectueux; par exemple : de 
faux quartiers, OU les sabots feiitlus obliquement en mon¬ 
tant, etc., etc. 

Sur les garmts du cheval. On doit voir s'il n’y a aucune 
marque produite par la selle ou le harnais. 

Le dos. —-Les vendeurs disent des inanjues sous la selle, 
appelées en anglais , qu’elles proviennent d'uu petit mal 

.ancien qui ne fera plus aucun tort ; mais on ne doit pas s'y 
laisser'prendre, car la plaie revient Irés-facilemciit et .s’en¬ 
flamme lorsque le cheval travaille, et que la selle, (jui avait 
été arrangée de manière à ne pas toucher cette partie du dos, 
vient à être remplacée par une autre sans la même précaulîon. 
Les taches sous la selle sont par conséquent de très-mauvais 
signes toutes les fols qu'on" ne peut s’assurer de leur guérisou 
radicale. Il arrive souvent que les chevaux ont une hanche 
plus basse que l'autre ; c'est un grand défaut ^lOur l'œil, et t|ui 
est souvent occasioué par des contusions que les chevaux se 
donnent étant jeunes en heurtant d’une hanche contre quelque 
objet, et surtout à leur passage par des portes étroites. 

I 

Quand un cheval a le ventre retroussé, il est ordinairement 
mauvais mangeur, hoît très-peu et se couche très-rarciifeiit 
pour se reposer ; ce sont des défauts <üfric!les à corriger, et 
dont la cause première est encore plus didicile à découvrir. 

Quand un cheval respire difRcilement, et que ecpeiiilant il 
n’est pas encore poussif, ses poils sc dressent partout, il tient 
sa tête basse, et n’a plus de léu ni d'expression dans les yeux. 
A en juger d’après ces symptômes, on croirait le cheval souf¬ 
frant dans quelque partie tlu corps. 11 convient en pareil cas 
d’appeler de suite quelque personne habile et expérimentée ; 
car il est facile de guérir ces maladies ainsi que presque toutes 
celles auxquelles les chevaux sojit sujets, si l’on s’y prend à 
temps; mais lorsqu’on les l.Ti5se invétércr, .non seulement clics 
dcvleunenl souvent fatales, mais encore l’habileté des artistes 
vétérinaires est îrraisonnal)loiiictit révoquée en tloutc. 
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A Varricrc^maùi 011 trouve quelquefois sous la queue ou à 
rabJooicn des fistules provenant du mauvais usage qu ou aura 
fait de la croupière ou de quelque autre genre de violence* Sur 
les cuisses on volt souvent des marques laissées par des sétons 
appliqués pour quelque ancienne infirmité ; sur les jarrets 
sont réparvln osseux ( exostose ) , Féparvlu sanguin , la 
courbe, etc. , etc* On ne saurait décrire tontes les affections 
auxquelles cette articulation est sujette, sans usurper le do-- 
luaine de ranalomie, dont ou doit plutôt consulter les profes¬ 
seurs* jNous aurons souvent roecasion d'en parler plus tard; 
mais toutes ces maladies sont ordinairement occasionées par 
excès de fatigue , par la manière aussi cruelle qu'iguorante 
dont on force le cheval sur ses hanches avant qu il y ait été 
accoutumé par un exercice judicieux à porter tout son poids, 
et à tourner sur scs hanches avec facilité , sans forcer ou se 
démettre cctle partie essentielle de son arrière-main , à laquelle 
aucune science ne peut rendre sa preuiière force une fois qu’elle 
a été lésée* Ainsi, lorsqu’un bon cheval reçoit une blessure 
dans cette partie, il est pour ainsi dire perdu. 

L’os de la cuisse est plus rarement affecté que les autres 
incrabres ; observez seulement qu il ne soit pas marqué parles 
fers, et quîl n’y ait aucun symptôme d’enflure* I^e joint du 
paturon est souvent élargi et marqué par des entorses, des 
gaies et par des blessures que le cheval se fait eu se coupant, 
comme nous l’avons expliqué en parlant des jambes de devant* 
Les fanons ou les paturons de J’arrière-main et autres joints 
sont assujétîsà tant de défauts, que nous renvoyons encore ici 
le lecteur qui désirerait en avoir une connaissance plus parti¬ 
culière 0 des ouvrages sur la paLhologie du cheval , et parti¬ 
culièrement aux leçons de M. Percival, artiste vétérinaire aux 
JJfe (luards^ et coopérateur du f^étérinaîre ; fintention de 
l’auteur n’étant ici que défaire remarquer les défauts ordinaires 
ries chevaux, d’éveiller raltciîlion des aniateiirs, et de leur 
faire comprendre rjue ce n’est pas chose facile de bien con- 
ïiailreei juger lesdéraiils d'un clieval. Après un grand iioinbn^ 
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trannces d'cxpurieiice, on trouvera toujours qu’il reste encore 
quelque chose à apprendre. 

11 ne sera pas déplacé de décrire ici quelques-uns des mauvais 
caprices que l’on trouve souvent chez les chevaux. Il y en a qui 
prennent le mors aux-dents j ces clicvaux, craintifs ou capri¬ 
cieux, mettent en danger non seulement les membres, mais les 
jours même du cavalier. 


Les chenaux rctljs ont égalemcut beaucoup de mauvaises ha¬ 
bitudes ; ils se tournent court en voyant tel ou tel objet, ou 
s’arrêtcntdevaut quelque autre objet qu'ils ne connaissent ]»as; 
d’autres sc calireut ou reculent devant l’eau ou s'y coucliciit 
eu lit traversant j d’autres encore se gontlent ix;ndant qu’on les 
selle , ou se gonflent contre les sangles (juand ils sont inonlés, 
portent leur tête très-basse, presque entre les pieds, font le 
gros dos, plongent en avant d’une telle manière, qu’ils réus¬ 
sissent souvent à rompre les sangles, à se débarrasser de la selle 
- et du cavalier eu même temps. Ces ruses proviennent ordinai¬ 
rement de ce que le cheval a été mai sellé les premières fois j 
et il faut beaucoup de pratique et dé patiente pour corriger 
l’animal et lui faire eutièreinent oublier de pareils caprices. 

Quelques chevaux sont très-sujets à donner des conp.s de 
pied à celui qui les monte, ce qui est li'ès-tlangerenx pour les 
commeiiçaiis. Ce vice provient le plus souvent des mauvais 


traltemeiis que le cheval peut avoir endurés étant jeune, et il 
faut Jjeaucoup de temps et de patience pour le corriger. Quel¬ 
ques chevaux regimbeut contre l’éperon, se montrent rétifs 
au premier coup, .s’arrêtent et restent iinniohilcs sur leurs 
jambes ; quelquefois ils se couchent par terre pour se défaire 
de leur cavalier, cl, ce qui est pire, quelques-uns frappent 
avec rapidité contre les jambes du cavalier tic manière à les lui 


casser. 

Quelques-uns essaient de mortlre les jambes de celui qui les 
monte', ce vice est encore la suite des brutalités auxquelles le 
eîjeval a été exposé dans le principe. 

Ilc:iucoii|i de chevaux, sur le moindre mouvement que lait 
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leur cavalier sur la selle , remiient leur queue trinipalieiice 
ou (le colère, et lancent des ruades d\ine jambe ou des deux 
jambes de derrière, ce qui provoque souvent le cavalier inex- 
iwirimentèacoinmcncci avec sa monture une lutte dans laquelle 
il ii'est pas rare que le cheval se debarrasse de son cavalier ^ ce 
qui nenianquc pas de lui attirer un châtiment sèvère, qui donne 
naissance à son viccj, et ne sert qu à augmenter sa haine contre 
son oppresseur-^ tandis quavec de la patience, de la persévé¬ 
rance et de la douceur, on l'aurait peut-ctre rendu obéissant^ 
car le cheval, en général, montre un caractère traitable et 
disposé â obéir et â obliger ", il fait quelquefois preuve de mé¬ 
moire, de réllexion et de jugement, et s’attache naturellement 
à riiomnie s’il en est traité avec bonté et considération. Tout 
observateur attentif doit avoir remarqué combien ce noble 
animal est utile à riiomme, et à combien d’usages on remploie. 
L’homme trouve le moyen de lui faire comprendre ses vo¬ 
lontés , non seulement par des mots, mais encore par des signes 
en aussi grand nombre que Fimagination peut les inventer. 

Presque cliacjue ]>ays et presque chaque ville a une manière 
différente de guider le cheval dans ses allures et dans son train , 
et la pauvre bete s’y conforme avec patience et meme ([uciqiie- 
fois, aux dépens de sa force et de sa santé, aussi long-temps 
4[u’ou la traite avec douceur. 11 est donc juste de dire que l;s 
chevaux, en général, ne sont de leur naturel ni vicieux, ni 
capricieux, ni rétifs *, les traitetriens barbares et Injustes ([u’Ils 
sulïissent les ont forcés à chercher les moyens de se défendre 
ou de se défaire de leurs bourreaux. 

Les chapitres suivans sont destinés à l’exposition de la mé¬ 
thode la plus simple pour éviter, non seulement tout ce fpû 
peut nuire à la santé du ciicval, niais encore [>our développer 
ses lionnes (Fispositioiis et sa sagacité naturelles, et pour entre- 
tcinrctaugnicïitcr rattacliement instinctifqu’ila pour Flionime, 
alin de le lui rendre, non seulement plus utile, mais aussi us 
agréable- 

On ne peut snppostn' rpte les amaleurs renconlrciit farîlc- 
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ment des chevaux de quatre ans qui n’aient jamais etti montés 
et accoutumés au cavalier-, cependant, comme beaucoup d’ama¬ 
teurs aiment à dresser eux-méraes de jeunes chevaux, ü ne 
sera pas déplacé de faire ici quelques observations sur ce sujet 
Un noble écrivain (le duc de Newcastle) a dit : a La race de 
nos chevaux est en général dégénérée, elle est négligée et str 
dégrade dans tous les genres , parce qu’on se sert trop tôt des 


jeunes chevaux. Par suite de cet usage, nous ne connaissons 
jamais,la valeur réelle d’un clicval, et quelques-uns attribuent 
ses défauts à l’étalon ou à la jument dont il provient, tandis 
que ce sont eux qui les lui ont donnés ^ car en employant les 
chevaux pour la course, la .chasse ou pour le x’oyagc, ou tou te 
autre espèce de travail, avant qu’ils hc soient arri vés à l’âge 
de quatre ans , on riscpie de les gâter ^ tandis qu’on ne devrait 
s’en servir qu’avec beaucoup de niénagemcnl. m 
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Sur les [>réeauliüns néressaires à observer lorsque Von prend en main, pour la 
première fois, un jeune cïicval. Sur la première mise sou& U selle. — Sur 
le lirîjiiu et le caveçon* 


l/iiilctilinti de faiileur est tle jMiler iei principale meut de 
{<.;unes c lie vaux approchant de râge dü f|uatre üiis- Cotiimenccr 
à IfS füi’iTKT avant cet ag(î, ce serait leur Taire plus de torique 
lie bien. LU grand uuinlirc de jeunes elievaiix de trois ans qiiî 
proinettaienl beaucoup ont été ruines pour avoir été mis entre 
les mains de Féeujer ; beaucoup d'antres ont été perdus pour la 
cavalerie pour avoir été placés dans ses rangs à ! âge de 
trois ans. L'auleur pourrait citer un grand nombre d'exem¬ 
ples, arrivés sous ses yeux, de ebevaiix blessés et cstrü|)iés 
pour toujours, par suite de cette mante qu'on a dt; les uicttre 
trop jeunes dans les rangs , aün de leur tlonner une belle et 
Ibrle a|>]*arence. Les os, les nuiseles et le système nerveux ne 
sont pas snliisanmKîiil tortillés pour supporter le poids , se 
pltt^r aux tours sui^itsdans tous les sens, sans en être inalérielle- 
ment afléctés* Quoique Itî moyen d'obtenir des chevaux bons 
et soliées vst tle les nclieter très-jeunes , cc*pendant un bon 
patinage, lynime fwillii et de bonne eau ^ avec une botine 
tenue, sont tout ce qui leur cuuvîent jusqu'à Fâge de quatre 
:nis* Supjïosez qu'ini clu^val de cel âge sorte d'ciiln: les mains 
tin matpiignou, it faut, afin de lui faire oublier les luaiivais 
Irailemens et fa faligiic qu'il peut avoir eiulurés an|>aravant, le 
bien nourrir, le bien soigner |K;ndant quelques jours, et le faire 
promener à la main une ou deux fuis par joui |)ar un homme 
sur, cl, s'il esl possible, à coté de cbtîvaiix hi^ni formés. 
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Ce serait entrer tlans un detail trop minutieux que de dire 
quelque chose de la manière de nourrir un pareil cheval, tous 
les amateurs étant censés la connaître. Peu de jours suriiront 
pour étudier le naturel et les habitudes de ranimai, en le trai¬ 
tant avec douceur,, lui donnant de teoips en temps de la main 
un ijcu d’avoine , de pain ou de carotte , et cherchant ainsi 
à gagner sa confiance. Il est possible qu il ait besoin d'être 
ferré de nouveau, d’avoir les sabots arrangés ; mais i! ne faut 
lias laisser employer la force. Lorsqu'un jeune cheval est 
craintif, et qu’il a peur du maréchal, le meilleur moyen est 
de le ramener par la douceur et la patience, et en lui donnant 
un peu d’avoine ou de pain. Il ne faut pas soidlrir (]ue h: 
cheval soit attaché trop court, ni fouette ou frajipé d'aucune 
manière, ni bâillonné. On a vu des chevaux non seulement 
résistera tous ces expédlens , mais les rendre infructueux^ et, 
dans d’autres occasions, étant tenus à l.a main et traités avec 
douceur ils sc sont laissé ferrer tranquillement. 

Les observations précédentes serviront également loisqn’il 
s’agira de tondre un cheval, etc. , etc. *, il serait donc inutile 
de les répéter dans toutes les occasions. C’est à la ferrure et à 
la tonte que les chevaux xîfs et fougueux sont très-souvent 
imluits à redouter l’homme, et apprennent à user de tous 
leurs moyens pour lui résister, ou du moins à s en méfier. 
On ne peut donc pas en commençant déployer avec eux trop 
de patience et de douceur pour qu’ils sc prêtent plus lard vo¬ 
lontiers à toutes les leçons par lesquelles on les fera passer. 
Ce n'est pas assez que ceux qui Ij^s soignent soient de hons 
p.alefreni<!rs , mais il faut encore (pi’ils-aiment à l^'en traiter 
leurs chevaux , afin de leur oter toute timidité et toute 
méfiance. 

11 convient, s’il est possihlc , que Pou ne fasse exercer le 
cheval que sous les veux de la jiersounc qui doit Pinslruîre ; 
il sera hoii aussi fpi'il soit promené de préférence sur le ter¬ 
rain ou dans le manège où il recevra plus lard ses îiistruc- 
lîons. On r«'neouragera là jiar des caresses «T en lui donnant 








TRAITE D'EQUITATION, 




un p(‘u fravoinc , afin qiril perde la crainte et la méfiance 
r|u il pourrait avoir dans un endroit inconnu* 

diction de seller, — il faut , avant de leur uictlrc la selle, 
«lofiTier assez de temps au:»c jeunes clievaiix ; il vaut mieux les 
faire Iravaillcr It Ta longe pendant quelcpies jours avant de le 
faire ; mais, lorsqidün est presse et que Ton a besoin de se 
servir du cheval immédiatement, la meilleure méthode est de 
le faire sortir avcf^ une large sangle sur le dos , apres favoir 
lelleinent bien traité pendant quelques jours à Técurie , qidil 
donne des preuves évidentes de sa satisfaction* 11 ne faut pas 
que la sangle soit trabord tn)p serrée. Après quelques jours 
on essaiera Je mettre la selle au retour de rexercice alors 
le cheval aura perdu un peu de sa première vivacité, et il se 
laissera seller avec |ylus de patience*, mais ou doit Ineii prendre 
garde que les étriers soient ajustés sur la. selle , afin qu'ils 
îiV(lrai(‘ut ]>as le cheval ; on essaiera des deux cotés, afin de 
voir duqiKîI le cheval se laissera le mieux approclicr. Lorsque 
la selle sera doucement placée sur le dos <lu cheval sans qu'il 
s'en montre eflVayé, on la lèvera un peu et on la posera près 
du garrot \ ou la retirera ensuite doucement en arrière , en 
sorte qu'elle reste à la largeur de quatre doigts de romoplate, 
afin que le poil du cheval soit parfaitement uni sur son dos. 

On devra faire attention de ne pas trop serrer les sangles 
au commencement. On pourra laisser la selle une heure ou 
deux chaejue jonr sur le dus du cheval pendant une elizaîivc 
de jours sans en faire aucun autre usage ; par ce moyen le 
cheval s'ac'contumera hientdt a supporter la selle sans se gon¬ 
fler cünh‘(* les sangles* 11 faut toujours avoir grand soin de 
serrer les sangles rune après rautre , très-leiitenient, un trou 
a la fois et pragresslveincnt , en s'arrêtant un peu à chacun 
pour que le cheval su]q>orle graduelIciiïent la ]>ressîün des 
sangles. Il est impossible d'être trop soigneux avec les jeunes 
cdievaux, et tnênie avec d autres tjni ont la mauvaise liabîtude 
de résister aux sangles ou ile se gouller (’ontri* elles. C'est 
dans les preiuiers jours qifon ies selle t\nv les ehevaux cou- 
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trac Ion l ce iuncslc. détaiit ; il est très-dangereux pour le cava¬ 
lier (|ue, après quelques minutes de chemin, la selle se trouve 
mal assujeUîc et prête à glisser au premier saut ou faux pas 
que le cheval fera. Cet accident proviendra de ce qu’on aura 
trop serré les sangles d’ahord, ce qui prouve la nécessité <le 
sangler d'une ■manière modérée et par lents degrés. Le cheval 
ne doit être s.anglé complètement qu au moment où il sort de 
l’écurie , et l’on doit pouvoir passer les doigts à plat etitre le 
cliGval et la sangle. Les chevaux traités avec cette attention 
se gônflent.rarement contre les sangles. Lorsqu’un cheval doit 
porter un poids de plus de cent quarante à cent soixante- 
dix livres, il faut lui serrer les sangles uii peu plus fortemeiil j 
maïs quand il a le ventre plein de fourrage et d’eau , ou ne 
doit pas le'sangler si violemment que cela gêne sa respiration 
au point qu’il puisse à peine se tenir de hout, bien moins 
trotter et galoper en sortant de récurîe. L’auteur, connaissant 
trop les .souffrances que les chevau.v ont à endurer de celte 
funeste hajjitude de trop sangler la sidle, ne jieut s'empêcher 
d’insister encore pour qu’on use à cet égai-d de sages précau¬ 
tions, car il a souvent remarqué que les chevaux se gouflaient 
pendant qu’on leur serrait les sangles, et beaucoup ont ]>en- 
daut quelque temps l’habitude de ruer aussitôt qu ils sont 
sortis de l’écurie , iiour se débarrasser de leur torture ^ cl sou¬ 
vent ils ne cessent de le faire que lorsqu’ils ont rompu leurs 
sangles. 

11 est abso)liment nécessaire qu’un cheval de cavalerie soit 
urcouturaé à se laisser seller iiiilifTércinment des deux côtés; 
mais d’ordinaire on selle les chevaux du côté liorsilu mon loir, 
et on serre les sangles du côté du montoir; ou suppose <[ue 
ces précautions sont reconnues néeessaires et mises eu pra- 
titpie, cependant clics sont encore trop souvent omises, ce 
qui iieut causer dans la suite de dangereux accidens; aussi ne 
sanrait-on mettre trop de soin et il’atlention dans la manière 
de seller, même lorsqu’il s'agit de vieux elii;viiux; et, en cITel, 
pres<jur toutes les ehoses que l’on met jom'iielleiiieiit en pra- 
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llijuc s<)iil le plus souvent, soit pur iKibiliidc, soi t |>ar iicgli- 
gciicCj jugik'S pc^inligriüSfrallcntiüii, vint: ineriU'iit pasqu’onles 
ctiulic cüïïiHKî tlos t)hj*jts «lu graii«lc imj>ortaiicu‘, c est pour celle 
raison «juc l'an tenir s est efloreé de laire sentir aux amateurs 
rîinportance de SOS recoinmandations sur la iiiauière de seller, 

I 

Le l>rî«loii iloit etre tres-siniple, le canon du mors uni ^ pas 
trop mince J ni trop lourd, iiî tordu, exempt de tout ce qui 
pourrait blesser la bouche du cheval, afin de ne pas lui inspirer 
de l'aversion. 11 doit être fait de manière a toucher les deux 
cotes de sa bouche sans les serrer, La sous-gor^c doit être arran- 

, O O 

gêe, de oianiêre «pic Ton puisse passer lu largeur de trois 
doigts entre elle et la mâchoire* 

Les amateurs peuvent se servir «.le deux bridons : Tim, plus 
pclîtquçrautre^ esttn'*s-uti!e au cavalier, et lui donne un double 
niojren de sentir la l)Ouche du cheval ; il soulage la pression 
exercée sur les barres par le rnouvement de la main du cava¬ 
lier ; et le cheval semble aimer à sentir ce jeu sur sa langue* 
Mais cela ne peut être mis on usage rjue par uu petit nombre 
de cavaliers : car, pour rarniéo^ cela exigerait une dépense 
trop cousidérable. D ailleurs l’auteur a reconnu quVn cavalier 
peut aisément s’eu ])asser en portant Fattention nécessaire 
aux aides de ses mains. Cependant j lorsque rou fic sert d’un 
double bruhm , ou doit biire en sorte c|uc le plus petit repose 
«lans la liouche ‘lu clicval jusle sur le plus gros. 

Ix* caveçoti, «laiis des mains liahiles, est très-utîle pour de 
jeunes chevaux : il iloit être bien proportionné, ni trop large, 
ni trop serré sur la partie de Tus où le nez finit. 11 a plus de 
jHnivoîr {[lie la Juitlc sui' la bouche du cheval, et lui évite des 
s«iiinrances dans les jiremîères leçons. Cela sera déniontré 
«lai reine Ht lorsqu'il en sera temps. La eouriüie, qui agit en 
guise tic imiserollc et «U; gourmette , doit passer sous le bridou 
et être sern^e de telle sorte, que deux doigts puissent aisément 
passer dessous. La haïuk* de «'uir «toit être assurée^ de sorte 
«|ue les moiilans tbr rave«;fm nv puissent toucher les veux rlu 
« licvai, (/ oyez figure i H.) 
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Sur le lcrrain ou la place convenable pour exercer les chevaux, et sur |■lllili(('! 
et les (li^savanlages Je la conduite à la longe cl à la main. 


Le manège est sans doute le meilleur endroit pour former 
les chevaux en commençant; mais il doit êti'e grand, au 
moins de 18û pieds en longueur sur Go pieds de largeur , 
d’une hauteur proportionnée, avoir un Lcau jour et être hîeti 
aere. 

Rien ne doit être laissé en dedans des barrières, et tous les 
piliers doivent en être ôtés , car ils ont estropié plus de elie- 
vaux cpi’on ne saurait Imaginer. A peine uu sur cent se sert 
des poteaux, en en connaissantle véritable usage. Ils sont sans 
doute très-utiles à l’écuyer de manège, mais ils ne le sont 
nullement pour le cheval d'agrément ou pour le cheval de 
bataille. 

Beaucoup de personnes essaient avec leurs chevaux, sans 
connaître les conséquences de ce qu’elles font, des manœuvres 
raffinées, parce qu’elles ont lu un livre écrit par un écuyer 
de manège , ou qu’elles lui ont vu déployer sur son cheval 
les hauts airs de manège avec grâce, élégance, et surtout avec 
une grande facilité ; mais elles ignorent combien de temps et 
de patience il a fallu à l’écuycr, pour faire arriver son cheval 
à lin tel degré de perfection, qu’il fût capable de manœuvrer 
entre les piliers, et alors quelles précautions il faut prendre 
en e.xécutant ces manœuvres. 

Ceux qui laisseront nicUrc leurs jeunes chevaux entre les 
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j>ilicrs îippremlroiU à leurs dépens que quelques exercices 
de ce j^cnre suffisent pour rendre un jeune cheval l)üîtcux , lui 
faire perdre ses allures naturelles, et rabîmer entièrement* 

Les cavaliers qui ne possèdent pas l avantage de pouvoir 
aller à un manège devront choisir quelque endroit propice^ et 
éviter surtout les lieux ou Ton fait du bruit et qui sont très- 
passagers, car cela détourne ratlention du cheval de ce cp'oii 
lui apprend. Un terrain trop sablonneux, ainsi quHin terrain 
trop dur, doivent être également évites carie premier gène 
1 action dn cheval, tandis tpie Fautre lui abîtne les pieds* 

Les piliers fixés pour le saut de la barrière sont souvent 
dangereux pour les chevaux et pour les cavaliers ; les piliers 
mobiles, quand on en a besoin, sont beaucoup meilleurs. 

La ïon^c est recommandée par tous les meilleurs auteurs de 
traités d'équitation, comme la première et la plus importante 
leçon, pour un jeune cheval; il convient donc d'y accorder 
um*grande attention. On doit premièrement s'assurer de la 
capacité ou de l'habileté de Thomme qui va travailler le cheval, 
ainsi que de la force de celui-ci à supporter la fatigue né¬ 
cessaire : trop souvent ou néglige cette observation et on 
exige tie ranimai plus qu'il ne lui est possible de faire* Si nous 
considérons son état naturel et scs pas rudes, et qu'ensuite 
nous le comparions avec un cheval bien dressé, nous com- 
prcndi'onsla différence et quel avantage sur l'autre ont donné 
a celui-ci les diverses leçons qu^il a reçues* Quelques momens 
de réflexion peuvent suffire pour nous coiivaiticre combien 
il est nécessaire de se garder Je l'erreur générale qui qu'on 
pousse impatiemment un cheval de leçon en leçon ; ce qui donne 
naissance à de pernicieuses habitudes* C'est une faute qui em- 
[)èche d'arriver au but auquel on aspire; car il n'arrive que trop 
souvent que le cheval soit ruiné araut rju'il ait reçu la moitié 
des leçons qu ou lui destinait pour le perfectionner* 

La longe, comme on l'a déjà dit, est une excellente ieçou, 
tjui apprend au cheval à se servir le mieux possible de tout 
ses membres , et particulièrement de scs épaules. S'il a Té- 
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paule raide y ou ia mauvaise iiabilude de galoper trop 
court, la longe lui sera de la plus grande utilité, et lui fera 
iiiire chaque jour des progrès visibles; mais il ne faut pas 
laisser longer le cheval par un homme inhabile ( ce qui arrive 
Ordinairement ), et qui fait tourner le cheval dans un cercle 
trop étroit et sans savoir ni ce qu’il fait ni ce que le ebevid 
est capable de faire. Ceci n'est et ne peut s’appeler que fouetter 
le cheval dans un cercle , jusqu’à ce (tu il soit épuisé de fali- 
guê; et lorsqu'il veut s’arrêter pour se reposer^ cet instant 
de répit est pris pour de la résistance, et l'on redouble le fouet 
jusqu’à ce que le cheval, poussé à l’extrémité, emploie quelque 
ruse pour se soustraire à ce traitement barbare. 

De cette manière, beaucoup de clievaux deviennent boi¬ 
teux, se foulent les épaules et particulièrement les jarrets, ce 
qui donne naissance aux éparvins. 

Ce sont aussi des leçons précoces à la longe qui font perdre 
aux jeunes chevaux leur allcction pour leur cavalier, I(;s ren¬ 
dent indociles et désobéissans, tandis qu’autremenl ils seraient 
naturellement dociles et portés à suivre leurs instructions. Et, 
si, en toute occasion , on était assez prudent j>our user de ilou- 
ccur envers ces auimaux trop souvent maltraités, non seule¬ 
ment on parviendrait à les faire oliéir, mais souvent on les 
rendrait capables d’uii plus haut degré de perfection dans leurs 
actions et dans les inouvemens do leurs menilires, et ils témoi¬ 
gneraient leur reconnaissance par leur docilité à faire immé- 
dîatcmenl tout ce qu’on exigerait d’eux. 

On peut comprendre, d’après les observations préeé<lenlcs , 
que si, la longe est recommandée comme première leçon pour 
un jeune cheval ou pour un cheval (jui a les allures mauvaises, 
soit naturellement, soit pour avoir été mal monté, c’est prin¬ 
cipalement dans le but d'essayer si le cheval est bien disposé 
et assez doux pour être travaillé sur un certde aussi grand ^/nc 
possible ; et il est essentiel d’y remarquer attentivement se.s ina- 
nières et sou naturel, aün de déterminer, en conséquence, Je 
plan des leçons progressives qu’on lui donnera. Il ne faut pas 
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conniicncer à travailler les chevaux dans leurs |vrcmîcrcs icroiiSï 
lorstiMC, comme ou dit, ou les lait aller à la longe, à la uiaîii, 
ou à la perche pour les rendre souples', car alors à peine savent- 
ils firire l usage convenable de leurs membres dans un si petit 
espace. ' . 

Les chevaux, dans celte première période, ne sont pas si pro¬ 
pres à recevoir des leçons t[ui peuvent forcer leurs inuseles, cl 
parconséiuiciit leurs actions: on devrait commencer par leur 
apprendre à bien marcher au pas et au trot, avant de vouloir 
leur enseigner à poser le poids de leur corps en t'quilibre sur 
leurs (|ualre jambes ou à le rejeter plus ou moins en arrière sc- 
loji ce cpie le mouvement ilc réciiyer exige. C’est une très-mau¬ 
vaise métliode, en dehors de tout bon principe de l’art, et qui 
montre un grantl défaut de jugement, que de presser sans or- 
<lre les jeunes chevaux dans leurs leçons, et de les faire coni- 
inciiccr par où l’un aurait dû les luire liiiir. Il est évident que 
le petit cercle force la jambe en dedans à tourner ou à se tor¬ 
dre continuellement , ce (jiii est très-fatigant pour les jeunes 
ebevaux, et même pour des chevaux d’âge qui ne sont pas pré¬ 
parés à celle leçon , et (jui, s’ils n’étaîent pas en liberté aupa¬ 
ravant, ont tlii moins été accoutumés à aller droit eu avant , 
et nullement à lournei' dans un cercle limité. 

Le cheval doit êti'o couduitauinanégeavecun simple bridou 
et placé au milieu', sa tournure doit être observée attenlivc- 
lueiil. Il sera hou de lui faire des caresses onde lui.donner nu 
peu d'avoiiic. Le caveçon sera placé, comme on l'a dit plus 
haut, à la largeur de trois doigts au dessus des narines , et la 
rêne de longe seni bouclée dans l’anneau du milieu •, la rêne de 
longe doit être faite de tissu ou do cuir, et d'uiie trciilaiiic de 
pietls de longueur, avec une boucle et une courroie à un bout. 
On a quelquefois tics rênes de caveçon pour mouter, dont ou 
U a aucun besoin en faisant longer; tpiaiid elles sont nécessaires, 
ellcsdoiveiîl être de la longueur ordinaire îles rênes de bridou. 

L<'S ivncs <lcl)rklon iloivent rtn; noinîc^s ilc inaiiîcic à ne pus 
jHMiikc sur lo roii. U csl hon d\il>scrvci‘ ici fjue la iiic- 
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ihodc (le Tauteur est de donner à un jeune cheval j en le lon¬ 
geant, toute la liberté de la tête, afin d’épargner la bouche. 11 
désap[>rouvc complètement l’aide dç selles, de croix de bois ou 
(Vhomme de hois comme l’a appelé récemmenl un auteur fran¬ 
çais, etc. : cc mo^'eii ne peut en aucun cas améliorer la bouche 
du cheval, ni l’habituer à un port élégant de la tête et du cou. 
On pourra s’apercevoir, en examinant avec attention ceux fpiî 
recommandent de pareils moyens de fixer la tête et la bouche 
d’un jeune cheval, rpi’ils ont par habitude, la main lourde sur 
la bride, et qu’ils aiment à soulever la tête et le cou de leur 
monture. Pour un cheval qui est destiné au harnais, qui doit 
être conduit par la main rude et forte d’un cocher peut] an t 
toute son existence, et tpi’on - embouche d'une manière si dé¬ 
raisonnable et si cruelle et qü’on tient si haut et si raide, qu’il 
perd toutes les grâces naturelles du port de sa' tête et de sou 
cou, pour un cheval voué à une telle destinée, une selle ou une 
croix ou homme de hois, peuvent être su]>slitués à la main lé¬ 
gère et judicieuse d’u'n Lon cavalier, dont le talent consiste 
éminemment, non seulement à savoir obtenir de sa monture 
(pi’elle porte la tête avec aise et élégance, mais, avant tout, à 
rendre doux, fin et obéissant, le tact de la bouche du che¬ 


val; ce qu’il est impossible d’obtenir par l’homme de bois ou 
par des moyens semblables.^11 awive, au contraire, que ces faus¬ 
ses aides contribuent à rendre la bouche dure, calleuse, et in¬ 
sensible dès le principe. 

Il ne faut que deux personnes^pefur longer le cheval : s’il y a 
trop de monde, le jeune chevalen est effrayé; on doit autant tpie 
possible éviter le bruit, surtout défendre celui du fouet; car la 
plupart des jeunes chevaux sont par avance trop impressionnés 
par la crainte de cet instrument. Il importe peu «le quel côté on 
covninence a faire longer le jeune cheval, quoique jusqu’ici ou 
l’ait toujours abordé du côté gauche, eu lui donnant à man¬ 
ger, cil l’abreuvant, en le eüuduisaiit, etc. Chaque chose, en 


effet, acoiitribué à rendre ranimalplus attentif.à ladroîlc. C'est 


pourquoi, en général, leschevaux tournent et plient mieux sur 
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la gauche; cIc là vient ropinion vulgaire que la bouche du 
cheval est plus dure du côté droit que du côté gauche , ce qui 
s’explique par Phabitude dont nous venons de parler. Il est ce¬ 
pendant fort à propos de remédier le plus tôt possible à cet incon¬ 
vénient en donnant au cheval deux leçons sur la droite pour 
une sur la gauche ; cette méthode réussit presque toujours , el 
tlevîent très-avantageuse au clieval. L\auleur n’a point suivi le 
mode généralement adopté pour instruire les lioiiiiues et for¬ 
mer les elievaux^ mais c’est surla manière delonger, plus que sur 
toute autre chose, qu’il difï'eredes auteurs qui Font précédé. 
Ayant fait un long et sincère essai des deux méthodes, il est 
fermement persuadé que celle dont il pose les principes est la 
meilleure et la plus sure, quoique la plus dîfücile pour Fîti- 
stnictcur. 

Un des incHlcurs et des plus cxdèbres auteurs sur Téqnita- 
lion a dit : a Pour longer le cheval, un palefrenier doit tenir 
)ï la rêne et rester au mtlicu du cercle, tandis qu’uo autre 
» homme qui tient le fouet suit le clievfil autour du cercle pour 
)j le faire aller avec son fouet* » 

Au contraire, Thomme qui tient la rêne ne doit pas rester au 
iiiilieii connue un poteau, il doit guider le cheval tout autour 
du manège ou de la place ou il exerce le cheval ; et, siranirai^l 
montre quelque répugnance , les premières fois qu’on le fait aller 
parla droite , on ne doit pas raltvîbuer à un sentiaienl de ré¬ 
sistance; ce n’est ordinairement que par surprise de se sentir 
conduire d’une manière à laquelle il n^est pas accoutiiraé* En 
pareil cas, il vaut mieux commencer pendant cjuclques jours 
par la gauche, jusqu’à ce que l’animal ait plus de coniianre dans 
cel exercice, et i\n l\ suive facilement de chaque côté. Alors on 
devra rexercer sur un grand carré ou cercle de à 3o pieds 
de diamètre. I/homme qui tient la rêne doit pendant la leçon 
se tenir loujours en face de répaufedu cheval, pour être prêt 
à s’approcher <lc lui et à lui faire prendre le cercle plus large; 
mais il devra se tenir sur ses gardes, de peur que le cheval ne 
le iicurtc cl ne le blesse par quelque sant. Le coiiducleur par- 
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court de celte manière un petit cercle eu dciLiiis Je celui que 
de'crît le cheval, et i! doit en tous temps continuer ce cercle 
avec le cheval, afin de'le tenir au large, éveillé et actif daus sa 
marche. L’homme qui tient le fouet suivra à ta distance de trois 
ou quatre pas pour le montrer au cheval s’il a l’air de vouloir 
reculer, et en frapper sur la terre lorsque rhomrae qui tient la 
rêne l'en .avertira. Quand le clieval aura fait cinq ou six tours , 
on l’encouragera, on le fera venir au centre, et on lui donnera 
un peu d'avoine, en signe de satisfaction de sa conduite ; en¬ 
suite on changera de main et on le conduira de la nicuiu ma¬ 
nière «ju’aiiparavaiit; et, après l'avoir placé droit sm‘ ses quatre 
pieds au centre, et lui avoir donné encore un peu d’avoine, on 
prendra le caveçon, on essaiera de lui faire faire deux ou trois 
pas en arrière, et on le renverra à l'écurie. Cet exercice, répété 
pendant plusieurs jours, accoutumera le cheval à la place et à 
sa nouvelle occupation. Alorsrinstructeur, voyantqu’ilest tran¬ 
quille et Lien disposé, pourra essayer de le mettre à un trot 
aisé, en ayant soin de tenir la main un peu élevée, afin de con¬ 
server son pouvoir sur luij et, courant à coté de lui autour du 
cercle, si le cheval va bien, on allonge doucement la rêne de 
3 ou 4 mètres, mais peu à peu , eu sorte que le cheval ne Je 
sente pas, et en se tenant toujours à la hauteur de soii épaule. 
Dans cette position, on conserve un certain pouvoir sur le che¬ 
val , et, eu secouant légèrement la rêne, on lui fait bientôt coui- 
preudre que c'est un reproche de ce qu’il raccourcît le pas. 
Le palefrenier qui tient la chambrière doit être de quelques 
pas en arrière de rinstructeur pour s'approcher au besoin ; mais 
il doit être employé le plus rareincut que possible, car, d*ms 
peu de jours , le conducteur pourra prendre lui-iiièmela cham¬ 
brière, et n’aura besoin d’autre aide que pour donner l’avoine 
au cheval, ce qn'il ne doit jamais oublier peudant les baltes. On 
ne doit pas non plus omettre de cb.angcr de main. Si le clie- 
valcst trop vif pour commencer par cette leçon, il convient de 
le conduire pendant une heure ou deux à la m.iin à côté d’un 
cheval tranquille cl d'uu homme si'ir; car, si le jeune clieval 
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prenait un galop forÿ^^ il pourrait se faire du mal en tournant 
subitement dans le cercle ou en glissant^ ce qu'il faut tâcher 
dVviter avec le plus grand soin. Un homme qui sc tient dans 
la direction de Tépaule du cheval ne court aucun danger de ses 
sauts et de scs ruades ^ pour peu qu'il soit actif et alerte; et, si 
le cheval prend le galop, une ou deux secousses de la longe 
suflîroiit pour le remettre au trot; mais il faut les donner d’une 
mairil(îgcre. Le meilleur, en effet, est de ne commencer qu'avec la 
plus grande légèreté à se servir des aides de la main et du fouet. 

Il ne faut pas pousser trop le cheval pendant la première 
semaine, ou meme la seconde. Pourvu qu"il suive posément, 
sans faire de sauts et sans montrer aucun signe de désobéis¬ 
sance , il faut en être satisfait et le faire longer de droite à gauche 
et de gauche â droite, en changeant souvent du pas au trot 
alternativement ; mais il ne faut jamais fatiguer le cheval, afin 
qif il suive toujours ses leçons avec ardeuret bonne volonté* Dans 
les haltes, parlcz-ltii, appelez-le vers vous, en secouant en 
même temps la rêne avec légèreté; et, s'il vient à vous sans aucun 
signe de crainte, placez-le droit devant vous, caressez-lc, et 
tachez de lui faire faire quelques pas en arrière en lui présen¬ 
tant un peu d’avoine, et rciivoyezJe* 

Après avoir pratiqué pendant deux ou trois semaines , le 
cheval p<mt être mis à un trot plus rapide; mais on a besoin de 
beaucoup de soins et de patience pour lui apprendre à dégager 
ses épaules et a s'en servir (Ibrcment sans risquer de se donner 
aucune entorse à Farrière ou à Favaiit-main , ce qui arrive faci¬ 
lement dans cette leçon par suite d'une saccade trop subite et 
trop forte de la longe, lorsque le cheval se presse, allonge 
trop subitement son trot ou sc met à galoper. Si on n'exige pas 
trop en commençant, on en trouvera une entière compensa¬ 
tion dans Fatlention que le cheval portera à tout ce qu'oir 
dcniand(»ra de lui. 

Le Pli. Après ces leçons, qui doivent être courtes, le cheval 
élant ramené au centre, comme nous l-avons déjà dit, raccour¬ 
cissez la longe tlans la main droite, jouiez avec le cheval, et 
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caressez-lc avec la uiaîn gauelie du côt^du monLoir et de la 
màclioire*, essayez de lui faire jdicr un peu la télé à droite, 
mais pas trop long temps; faites de même à gauche, et rd- 
|>étcz cela soigneusement après cliaque leçon, mais pas trop 
au commencement. Ce pli de la tête doit porter exactement sur 
rextrémité des vertèbres du cou du cheval. S’il est pratiqué 
avec précaution à droite et ensuite à gauche , ce plan, quelinie 
simple qu’il paraisse, sera très-avantageux au cheval, jion seu¬ 
lement pour cette leçon , mais encore pour les leçons à venir. 
11 faut user de beaucoup de patience avec les chevaux qui ont 
le cou raide, aûn de ne pas les trop forcer dans le comnien- 
ceineul, et de ne pas les abandonner trop subiteroeut, car ils 
se refuseraient ensuite à sc laisser pli er. 

Après la leçon dont nous venons de parler, quittez la rêne 
de caveçon, et prenez les rênes du brldon près du mors, mais 
ne lovez pas trop les mains, ce qui rejetterait trop de poids sui‘ 
l’arrière-main ; essayez d’opérer une légère pression du mors 
contre la houclie ou plutôt contre la langue et les barres, si le 
cheval le peruict, le prend comme une aide. Ce sera le premier 
essai qu’on fera sur ses barres*, et, si vous pouvez le lui faire 
coiTiprendre en. sorte qu’il recule un ou deux pas, vous devez 
être très-satisfait de ce commencement. On continuera cet essai 
dans les leçons suivantes, en augmentant graduel) cmeiit et peu 


. à peu la pression dans les dernières leçons. On jjourra lui niet- 
Ire le surfaix, afm de Faccoulumer à la pression des sangles et 
à rassujétissemeiit de la selle. 

Action de ie//er. Après les leçousque nous avons |)arcounics, 
et lorsque le cheval est de retour à l’écurie, il est moins animé, 
plus léger et moins cmljarrassé de nourriture ; c’est alors le ino- 
meul propice pour essayer de lui mettre la selle. Lorscpi’ou y 
‘ est parvenu, on la laisse porter au cheval pendautune heure ou 
deux. Ou doit relire avec une grande attention ce que l’auteur a 
dit sur ce sujet, au chaiïitre H, sur la inanicrc de seller; car il a 
lOium mille exemples croccasions ou la négligence qu’on a mise 
eu sellant les chevaux a causé de la confusion dans la cavalerie 
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tant eu nioutant a cliev^al qu'eu maiiceu'Vrautj et surLout tle 
nombreux desappointemeiis parmi les amateurs qui se sotîI 
trouves dans rinipossibilitë de monter leurs chevaux parce 
qu^'ils avaient étd mai selles* Un Jeune cheval liahitue pendant 
cjuelques jours à porter la selle, et qui exécute avec facililé les 
leçons dont nous avons ilonné les détails, peut être emnieriéan 
manège avec la selle et le hridoii. Gii doit faire attention que 
Fun et Faatre lui ail lent bien , et surtout que la selle soit liicii 
ajustée sur son dos. 11 est |>rudcnt 5 au eominencement* qiie l(‘s 
étriers soient atlacliés pardessus la selle*, mais, si le cheval va 
tranquillement, on peut les détacher et les laisser pendre pour 
(pfit s’y ciccoiitunie* ün répétera d'abord les leçons à !a longe 
.qu’il a reçues*, et, s’il paraît gêné sous la selle, il ne faut pris le 
monter pendant quelques jours; niais, s'il se inoutre doux et trait- 
«juille, apres la première leçon de longe, on examinera la selle a 
la première balte j et si elle ïfest assez, ferme , ou fera serrer h-s 
sangles ; on longera encore le cheval sur la gauche , par où 
toutes les leçons suivantes devront niaiiitenant comniencer j et 
on (jiiira [)ar la droite. Lorscju’il aura repassé toutes ses leçons, 
on n’oubliera pas de lui fiiire pFier la tcle a droite et à gauche, 
et de le faire rer'uler un pas ou deux. On n omettra pas non plus 
de lui donner de temps en temps un peu d’avome ou drf paiu 
en rccoitqicnse de sa bonne conduite. , 

Travailler en tnatn est recoin mandé par beaucoujï de per- 
sonnes comme une des premières l'èçons (ju'iin jeune cheval 
doive recevoirj mais ceux fpit onl'étiulit* plus attcntiveinriit 
les inétiiodes progressives sont J’opinioii ({u'on ne doit pas 

mettre un cheval à une fies hautes leçons du nianéire avant 

1 -*0 

quîlail appris à marcher et a trotter avec aisance cl d'une 
manière ferme et naturelle, allongée et rassemblée. En un 
met, un cheval doit apprendre ù se balancer, à aller sivee un 
juste aplomb, et à porter sa tèle d’une iiiainère convenable. 
Une foule de choses dépemlttiit de ces deux pas, et Fou doit 
les obtenir avant de commencer toute autre chose* Ce cpic Fon 
enlfiid ordiiialrnuent par travailler (mi main ne repose pas sur 
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un bon principe, car ce moyeu ne forme pas la bouebe du 
cbcvaL II est telleriTcnt travaillé, qu’îl perd son action natu¬ 
relle et ses bonnes allures. 11 est, en général, trop forcé dans 
ses leçons, et il est mis sur ses hanches trop tût et ti’Op sou¬ 
vent, et avant qu’il ait la force d’eu supporter la fatigue. On 
le rend impropre au service de la cavalerie, au lieu tle l’y 
préparer. 

Au manège, le travail en main est une des leçons les plus 
belles et les plus gracieuses à laquelle un écuyer habile puisse 
exercer un cheval, surtout s’il la comprend bien, s’il est, 
en un mot, maître .dans l’art. Sir Sidney Meadows en 
donne un des. plus beaux échantillons, (^oy. édition Freeman.') 
Mais peu de ces leçons peuvent s’adapter aux chevaux de cava¬ 
lerie ou d’agrément. On devrait oi>server un juste milieu entre 
le cheval de manège et un bon cheval d'agrément ou de cava¬ 
lerie. C'était une erreur générale de viser à une grande per¬ 
fection, et de négliger les choses les plus nécessaires. Parmi 
les chevaux de cavalerie, il en est bien peu qui puissent arriver 
à un certain degré de perfection. Dans les leçons de manège, 
beaucoup de cavaliers ne savent ce qu’ils font, et copient seu¬ 
lement ce qu’ils ont vu ou lu mis fois. Lorsque c’est un homme 
encore plus ignorant qui se livre à cette imitation, il arrive 
souvent que beaucoup de bons clievaux en souffrent, ou de- 
vleiinetit rétifs, boiteux, ou sont abîmés pour toujours. Plus 
le procédé qu’oti emploie est simple au coin ineu cerne ni avec 
les jeunes chevaux novices et iguoraus, plus le succès eji est 
certain*, au moins ce ne sera pas la faute de 1 instructeur s il 
arrive qucltiue accident. Travailler uii jeune clieval en main, 
comme on le faisait autrefois, c’est non seulement dangereux 
pour le cheval, mais encore particulièrement pénible et diffi¬ 
cile pour le cavalier, qui n’est pas toujours propre à cette leçon, 
et dont on ne peut meme espérer qu’il ait la paticucc et les 
connaissances suffisantes pour exercer à celle leçon de dix a 
trente chevaux par jour. 

Quel .pouvait donc en être le résultat lorsque cette leçon 
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ctait paiTëe à une telle extreiiiîtef, iju^îl fallait fjuetrois lionuoes 
ôtassent leurs vestes afin tic pouvoir plus facileirienl torturer 
ranimai infortuné avec deux grands fouets, et aider 1 liomnie 
fpii tiraillait et traînait la houebe du cheval^ ce qu^Oii appelait 
travailler en main? Un traitement si cruel et si ignorant n'ex¬ 
cite que la pitié et le mépris. Il s'ensuivait qifon rendait le 
tiers des chevaux rétifs, qu'on en ruinait une partie, cl que 
le reste ifétait pins boTi à graud'cliose. Cette esejuisse est prise 
sur des faits actuels, et on pourrait remonter à sou origine. 
De telles maniérés de travailler en main perdent beaucoup de 
temps qui serait beaucoup mieux employé en instruisant les 
hommes et les chex^^aux* Aussitôt (jue le cheval est assc/i fort 
pour porter son caxnilîer, il convient qu'ils s*ba])ituent le ]dus 
tôt possible Y un à Taiitre ; et les moyens nécessaires dîflérenl: 
tellement de celui dont nous parlons, qifon a souvent vu des 
chevaux qui avaient été travaillés en main pendant long-temps 
MC comprendre en aucune façon les aides appliquées par le cava¬ 
lier ^ malgré les difficultés qifil a déjà rencontrées* Sur lui 
cheval non formé il perfectionnera les aides de ses mains et de 
scs jambes; car cela roblige à apporter une plus grande atten¬ 
tion pour arriver à ce point avec le cheval qu'il forme sous lui, 
et exige des aides de moins en moins fortes* 

Toutes CCS peines, comine ou les appelle, sont pour un 
jemne homme autant d'avantages qu i! perd si le cheval est 
formé ; car dans la suite ni l'un ni l autre ne peuvent se com¬ 
prendre, et le cavalier ne sait quelles aides et quelles atleutioiis 
sont nécessaires pour amener le cheval a ce point. 
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Lorsque le cheval sera place au ceutre , ou verra hieiitôt 
s il est disposé à se soumettre tranquillement à être monté. 
L^hornnie qui tient la rené de longe reste en face , et celui qui 
est jugé capable de monter va fort tranquillement vers le che¬ 
val, et donne une ou deux tappes sur la selle pour voir s'il s'eu 
inquiète. S’il est tranquille’, et qu’il semble n^y pas faire atten¬ 
tion, le cavalier le prendra avec assurance par la crinière, et, 
mettant sa main droite dans l'étrier, il appuiera légèrement 
dessus ; lorsque ic cheval paraîtra ne pas s’en occuper, un autre 
homme, passant du côté opposé, prendra l’étrivière dans la 
main gauche presqu’à la hauteur du porte-étrivière, le pouce 
en haut, ctil appuiera son coude sur l'étrivièretjui pen«i contre 
la selle. (/^ojes planche j n” 5.) Dans cétte position, il aura 
double force pour contre-balancer le poids delà personne qui 
moule. Tous ces préparatifs se feront sans parler, et avec aussi 
peu de bruit que possible. L’homme qui tient la rêne doit ca¬ 
resser le clievai, lui parler avec douceur, et lui tenir la tête un 
p’eu élevée j tandis que celui qui doit monter lève le pied 
gauche, tenant avec la main droite l’étrier éloigné du cheval, 
afin que le pied ne lui louche en aucune manière le coté. Ainsi 
préparé , il essaie de mettre le genou gauche contre la selle 
et la main droite'sur le troussequîn; retirant ensuite le talon 
gauche en arrière , afin de sc dounerplus de force pour soulever 
son corps graduellement jusqu’à ce qu’il soit perpendiculaire a 
l'étrlcr, appuyant les deux genoux contre la selle, et se soute- 
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ïiant l>icn avec hi main droite^ il restera un {>etit instant dans 
cette position dans Tétrier et redescendra avec beaucoup de 
précaution , laissant le pied gauclie dans Tétrier* On donnera 
alors un peu d’avoîne au clieva], et, s'il la prend de bon cœm% 
i) y a trés-jîcii "de doute que Thomme ne puisse remonter ; 
mais, lorsque le cbcval refuse Tavoine, qu'il couche ses oreilles, 
et que ses yeux se toiinicnt en arriére, c"est un signe qu'il se 
prépare à résister au cavalier qiii*Voudra le monter; îl vaudrait 
mieux en ce cas le renvf)ver que de donner Heu à ce qifil ré¬ 
sistât en [dnngeant en avant ou en reculant de quelques pas. 
On!e fera travailler plus long-temps le Scudemaîn^ 

Si le cbeval prend l'avoine de bon cœur , et quMl ne montre 
aucun signe de crainte, riionime le montera de nouveau avec 
la meme précaution qu'auparavaot. Dés qu'il sera de nouveau 
dans l'étrier, il portera la main droite avec assurance du der¬ 


rière de la selle sur Je devant ou pommeau; Je poids de son 
corps étant ainsi appuyé sur Uniaindroite etsurlepied gauche, 
il passera doucement et lentement la jambe droite par-dessus 
la croupe du cheval sans la toucher , jusqu'à ce qu'elle arrive 
dans la selle, 11 restera parfaitement tranquille sur la selle^ 
et caressera ranJrnaL Si le cheval paraît s'y soiiinettre avec, 
patience , il lui fera faire deux ou trois pas en avant, descendra 
avec précaution et le renverra à Fécurie* 

Le cavalier qui monte de cette manière doit s'abstenir de 


porter des éperons pendant (juelques Jours, ou meme pendant 
quelques semailles, quel que soit son courage; car, si le cheval 
faisait lüui-iWou[) un mauvais pas, il pourrait le toucher avec 
ses éjierous, ce cpiî aurait peut-être de mauvaises suites; car 
il pourrait en résLilîCT qu'il devînt rétif et soupçonneux lors¬ 
qu'il voudrait Je monter de nouveau; et il faudrait beaucoup 
de temps et beaucoup de patience pour le lui faire oublier. 
S'il arrivait un accident sans les éperons , Fanimal Foublieraît 


en peu de jours. Si Je clieval a été parfaitement trampiillc pen¬ 


dant ses |>remiéres leçons de monture, on doit Je conduire 
avec s^>în autour du mam-gc , Fliomine qui le morite restaiU 
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inimobile, tandis <|uc celui qui le conduit a coristiUuiuciiL les 
yeux fixés sur lui, lui parlant avec flouccur et l’encourageanl ; 
et, pour l’empêcher de ruer ou de plonger, il doit lui lever la 
tête en secouant légèrement la rêne de cavecon. 

Le cheval ayant été ainsi mené autour du manège à droite et 
à gauche pendant peu de temps, le cavalier en descendra avec 
les mêmes précautions qu’auparavant : il le caressera et le fera 
reculer un pas ou deux, pliera sa tête .à droite et à gauche, 
lui donnera un peu d’avoine, et le renverra ensuite. II est né¬ 
cessaire que, pendant tout le temps que le cheval tourne, le 
cavalier reste parfaitement tranquille, et qu’il ne se serve que 

de la rêne de cavecon , car il ne doit toucher en aucune fltcou 
' 

la bouche du cheval. Cette leçon sera continuée pendant quel¬ 
ques jours, en sorte que le cheval puisse l’exécuter avec 
facilité , et que l’homme puisse monter et descendre sans la 
moindre gêne. 

Il est nécessaire ici de faire remarquer encore une fois (fu’il 
est très-peu de circonstances où l’on doive serrer ou tenir haute 
la tête des chevaux quand ils sont à la longe*, plus un cheval 
est libre, moins on doit craindre qu’il se blesse en longeant, 
et mieux on peut s’apercevoir s’il va librement dans toutes ses 
actions et tous ses mouvemens, ondaus «juelle partie il semî>Ic‘ 
moins disposé à mouvoir ses jointures, et quelles sont les arti¬ 
culations qu’il meut le mieux , et de plus où il existe quelque 
défaut, et ce qui en peut être la cause*, si c*est nn défaut na¬ 
turel, ou si c’est un accident qu’il a éprouvé avant rpi’il fût 
entre les mains de son instructeur. Mais, lorsqu’un cheval est 
embouché violemment et que l’on fait usage ilu fouet, le pauvre 
animal, dans cet état de crainte et de gêne, ne peut aller 
comme il le devrait ou comme il le ferait s’il était plus à l’aise. 

Une bouche douce et obéissante est sans doute la chose la 
plus agréable dans un bon cheval -, il est donc nécessaire de la 
préserver contre toutes sortes d’abus et de mauvais traitcinens; 
la main de l’écuycr doit êtr<; en tout temps le seul instruinent 
qui fasse tenir la tête du clieval haute elbimi placée, etfpii doive 
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loriner grailueîlement sa bouche. Nous expliqucrous coininenl 
ou peut y parvenir, dans Jes diflerentes leçons suivantes, par 
lesquelles ou doit faire passer le cheval par de lents degrés. 
Brider le cheval haut, le tciiirhaut, lui faire levcrlatête, ou lui 
faire la bouche, coin lue disent la plus grande partie des cavaliers 
ignorans, c’est iioii seuleiccnt très-barhare, mais encore en¬ 
tièrement dénué de jugement, comme bu peut le voir joiirnel- 
leuient dans la pratique.d’iiommes qui prétendent savoir for¬ 
mer un jeuue cheval. Par exemple, c’est agir contre tout vrai 
principe q;ie de' serrer violemment le pauvre animal avec le 
mors de bridou dont on attache la rêne à la selle ou à une croix 


de Lois ou hoiiime de bois , et de forcer ainsi son cou à un pli 
auquel îl irétuil p is accoulunie. Lorsque l'on tient la rerte 
(riiii cheval tres-courlc, non seulement cela fait un mauvais 
clfet sui' sa bouche en tlurcissant les barres i maîSî ce qui est 
pire, cela rempeclie, s'il vient ù glisser ou à faire un faux pas, 
(Je relrouvcr son t^juilibre j ce ii quoi la tete est très-essen^ 
liellc V et, s’il vient à bronclier étant à la longe, comme sa tete 
est genee et hors cl'etat de lui servir, il tombera inévitable¬ 
ment sur le nez ou sur le front, et, s'il ne se flémet pas 
Tépaule, il se foulera tellement le cou elles articulations, qu'il 
en sera généralement raide pendant plusieurs jours* üii che¬ 
val est réellement exposé à bien des dangers parla mauvaise 
habitude de le brider trop court k la longe ; et dans tous les 
eas ce Irailemcmt est plus on moins douloureux pour l’animal, 
selon Je temps qu^il est lorcé de rester dans cette position, qui 
ne lui laisse pas le jnoindre jeu ni dans le mors ni dans la rérie 
ni dans la selle, mais où il est entièrement lié et attaché par 
lu rêne, et puis s’il cherche à vSe soulager en appuyant son 
poids sui' le mors. Telles sont trop souvent les conséquences 
d’un pareil Iraileinenl \ et ceux qui y donneront la moindre at¬ 
tention pourront aîséiucnt s’en assurer, La bouche devient 
naturellement dure, calleuse et insensible, et souvent à tel 
point, que, lorsque le cheval est moulé, il cherche coutiniielle- 
ment dans la main du cavalier la même résistance (ju'il a'été 
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lial)itiic de trouver auparavant dans le mors, la rèiie el la 
selle. Un cheval gâte à ce point demandera beaucoup d'atten¬ 
tion et de travail si l’on veut parvenir à rendre à sa bouche 
U 11 certain degrd de sensibilit<i. 

On rencontre aussi journellement des chevaux qui, ayant <^tt; 
ainsi torturés, ont appris toutes sortes de tours pour éviter la 
main et les rênes, jetant leur tête de côté et d’autre afm de se 
délivrer par quelque effort de cette contrainte douloureuse. 
Lorstju il paraît nécessaire de lever la tete du elieval, parce 
fpi'il la porte naturellement trop bas, cela doit se faire gra¬ 
duellement, au moyen des rênes de caveçon, au lieu de celles 
<le filet et en tenant toujours la renc en dedans un peu plus 
courte. De cette manière, non seulement la bouebe du clieval 


sera préservée de toute atteinte, mais encore les efléts de la 
longe seront plus aisément compris par runimaL Au contraire, 
lorsqu'il est retenu par les rênes de bridon, et que rbomme f[u! 
tient la rêne de cavecon vient le pousser en avant, ou I attirer 
à lui, les rênes de brldon sont tirées en arriéré, de jnaniêre 
qu'elles semblent donner Taide de reculer au clievaL l/auiinal 
lie sait plus où il en est par suite du contraste de ces dillé- 
rentes aides, et il est souvent battu ou sévèrement traite par 
son ignorant instructeur, qui s'attende ce qu il vjciiïîc vers 
lui, quoiqu'il soit retenu par la partie la plus sensible dans 
une direction tout-à-faît opposée* Il résulte de ce traitement 
contradictoire que le cheval s arrête dans une grande confu¬ 
sion* Toutes les aides que fou emploie avec les jeunes cbevaux 
doivent être aussi simples que possible, pour qu ils [iuissent 
les comprendre avec facilité* Par exemple , un cbcval bien 
embouebé, comme on dit, avec la rêne de bridon, étant llree par 
l'iiotnme avec la rêne de longe, supposons a droite, fera, par 
le mouvement de sa tête à droite , tirer de la selle la reiie de 
brldon^ pressant sur les barres du côte gaiicbe du cheval, 
le dé terminera à aller à gauche, tandis que 1 bonime qui esta la 
longe désire qtfîl aille à droite. C est par ces aides contracljc- 
loires (juc Ix'aucnup de tres^bous jeunes cbtManx oui été eu'^ 
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licretrciH gâtés €l complètemenl ruinés par suite tîc fîncapa- 
cité et ife rirréfltixîon de rinstrueteur , qui les a punis d'une 
dcsoLéissance involontaire et occasionne par la confusion des 
aides. t Jn considère comme une chose peu difficile que de 
conduira à la longe i tout homme est regardé comme capable 
d'on remplir Timportant office; et cependant celui qui connaît 
retendue des dangers auxquels il expose sou cheval s'assurera 
d'abord avec beaucoup de soin de riiabileté de riioinnie qui 
tloit l'exercer premièrement à la longe 3 et qui, pour le faire 
convenaldement et d'une manière profitable au clieval, ne 
doit pas rester fixé comme un pieu j rm milieu du eerdcy mais^ 
au contraire, toujours conduire et Iravaillcr le chenal d'une 
main très-légère. Il est vrai qu'on ne peut guère s'attendre à 
ce résultat dès la première leçon mais le clieval apprendra 
bientôt à obéir cl à comprendre les mouvemens ilc la main qui 
le conduit. 

L'auteur's'est beaucoup étendu sur ce sujet, parce qu'il s'est 
entièrement convaincu, par une expérience et une observation 
soiileaües, qu'un grand nombre, un frès-grand îïomdrc de che¬ 
vaux ont été entièrement ruinés et perdus dans rexercicc a la 
longe , et qu’on ne pciil recommander et mettre en usage 
trop de soin , de patience cl de persévérance* 

Avant de lermincr ce chapitre, il sera utile de faire remar¬ 
quer encore <pie la patience t^l un trailcincnt doux peuvent 
l>eaucoup sur les chevaux craînlîfs, timides, ouméeiians; 
tandis que la sévérité, la rudesse, et les autres Irailemens in- 
jiistcs, ne manquent jamais de leur flonner du dégoût pour ce 
qu'on veut obtenir d’eux, les rendent soupçonneux avec les 
bouillies, et contribuent à les fiirc résister dans la suite à tout 
ce qu'on voudra leur faire faire. 

yous conclurons en disant que riustructeur ne doit, dans 
aucune leçon, laiigucr un cheval, ni p<jusser sa patience à 
bout; car il serait a craindre qu'il refusât tlaiis les leçons 
suivanles de s'y prélerde tous scs moyens, ce qu’on n'eiiohl'cnt 
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pas facile me ut-, tandis que , si on le ménage daus ses leçons, 
il y reviendra avec joie. 

^ 4 '^Un jeune clieval arrivé à ce poiut pourra être regardé 
comme égal en capacité à tout autre cheval, tel q u’on les 
trouve communément dans les écuries des maquignons, 
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Hhÿi'rvalioiis sur le pas naiurd du cheval j coiîimonl on doit le commencer ^ et 
roinUieii de fautes on coiiiniet dans le pas, la liaUe et te recul. 


A}'anl suppose d’abonl que ramateiir nu rînstructeur 
possédé une couiiaissauce assez dteiidue de rcquitaLiou ^ une 
liabilelé personnelle a cbeval, dans la main , dans rapplîcation 
des aides et de tout ce qui est retjtiïs pour former le cheval, et 
cliangcr son pas nLaliirelletnent rude en nu pas doux et gracieux, 
soit pour servir dans la cavalerie, ou pour nu amateur , il est 
iiiaintenant temps d'examiner à la hâte Faction naturelle du 
cheval elles inouvemens de ses membresce qui est doutant 
plus nécessaire, <[ue nous'’trouverons clairement dans cet 
examen quelques points sur lesquels les premières règles 
ou les principes de l^èquitationrKont'ëtsiblis, et par lesquels ils 
s^explicjucTit facilement. 

En observant le cheval debout dans son état naturel, on 
s’apercevra bientôt qui! s'appuie trop siir les iainl^es de 
ilcvant. On aura meme quelque peine pour le faire tenir per¬ 
pendiculairement sur les quatre janiLes* 

Aliii de procéder mèUiodiqucnicnt, nous diviserons le rhe- 
vaL eu trois parties distinctes, savoir : rarrière-main, Favant- 
main, sans la teie et le coa , i\\xl formeront la troisième partie. 

En examinant attentivement Farrière-tuain, il est évident 
qifellc est plus lourde que Favant-main* Néanraoirisccla dépen-» 
(Ira prlncîpîdemeiil de la bonne ou mauvaise conformation de 
la tèlü et du cou de Faniinal, Il semblerait que Farrière-main 
a plus i* poi ler tpie Favant-inaiii, parce qudleest composée de 
muscles plus gros et plus lourds*, mais quand nous vciiOTis à 
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ajouter lu teteet le cou au poids de l'a vaut-niaiii, nous trouvons 
au coatraire, i{ue ravant-main est le plus lourd des deux. 
Ceci sera encore plus évident lorsqu'on inetlra le cheval en 
action. 

Il serait inutile d’entrer ici dans uii ddtail aniitomîque sur 
la coostriictioa du cheval; il est seulement nticessaire, <mant 
à présent", de remarquer quelle part chacune de ses jambes 
prend à 1 action. Lorsqu’il commence à se mouvoir, les deux 
jambes de rarrlère-uiain ont à pousser ou à forcer alternati¬ 
vement sou corps en avant, tandis que les jambes de devant 
sont natui'ellement obligées (le soutenir la plus grande partie 
du poids , afin de supporter la force de la surcliarge en avant. 
Aussi, dans son état naturel et d’ignorance, on le verra aller 
haut des hanches, avec très-peu ou point de souplesse dans 
sou dos ou scs jambes de derrière , et placer celles-ci en 
avant, au-delà de l’empreinte des pieds de devant. Si nous 
ajoutons à cette surcliarge naturelle'les trop fréquentes dispro¬ 
portions de l’animal, telles que d’étretrop bas de devant avec 
une tète, un cou trop lourds, et des épaules trop dîfliciles à re¬ 
muer, nous apercevons bientôt qu’il est lellement surchargé à 
ravant-main, qu’il r~f iiii npiildi de porter la selle.Un sembla¬ 
ble cheval n’avance pas avec légèreté, mais il meut les jambes 
de devant sans plier Icsépauleset les genoux, et rase la terre de 
ses pieds pour soutenir la surcliarge (ui’il a à porter : c’est 
ce qu’on appelle ordinairement mcù'cfier su?’les épaules. 

Loi'Squ’on observe qu’un cheval se meut lourdement et 
lentement, et que son dûs fait une espèce d’eflbrt en avant, il 
semble, d’après cette disposition naturelle de sa déniarclic, 
que la plupart des chevaux sont destinés par la nature au trait 
plutôt qu’à la selle. Dans un cheval de trait, riiiclinaisoii du 
corps et son action en avant sont utiles, parce que le poids du 
corps ajoute encore à sa propre force ; de là naît rerreur de 
décider qu’un cheval est trop léger en comparaison d’un autre, 
sans avoir bien examiné la Ibrcc réelle et la vigueur dont l un 
et l'autre sont doués ilans le harnais. Le cheval île trait trouve 
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un certain soutien^ c'est ce qui fait qu’une foule de chevaux , 
<lan^ereux pour la selle, sont cependant assez bous pour le 
trait. Après avoir considéré un cheval neuf clans sa dèmarclie 
naturelle, lourde et lente , on comprendra quelle grande 
difficulté il faudra surmonter pour en faire un cheval de selle 
bien formé; et en voilà la raison : Kous trouvons que la partie 
cjuî devrait être la plus légère, c’est^à-dîre ravant-main, est la 
plus lourde. Cependant c'est à son extrémité, à la bouche, 
que nous plaçons le mors , dans le dessein exprès de guider 
ranimai et de commander à tous ses iiiouveniens et à toutes 
ses actions. C’est cette observation, sans nul doute, qui adonné 
naissance aux premiers principes de la bonne équitation, 
cpiî nous enseigne la manière de rejeter sur le derrière le 
surplus du poids dont ravant-main est chargée, afin de placer 
le elieval en un juste équilibre sur ses quatre jambes, avant 
que de jiouvoir raisoniiaijlement en attendre quelque chose* 
Aussi voyons-nous un bdn cavalier essuyer et s’efforcer pa- 
tieininciit de relever la tète, et le col ^ et toute Favant-maiii 
de ranimai, et le travailler peu à peu en arrière, jusqu’à 
ce qu'il devienne léger sur Te devant , condition sans 
laquelle aucun clieval n'est ni agréable à monter, ni actif, 
ni assuré sur ses jambes* Il est des personnes qui prétendent 
que bien des chevaux qui n^ont point été foniiés ma relient 
d une manière sûre, et que plusieurs marchent dhme manière 
très-sure, sans cjifon touche le moins du inonde aux rênes* Si 
1 011 n a besoin que frun cheval (jiii aille droit devant lui, un 
animal fort et naturellement actif sera peut-être capable de 
remplir le but. Mais cette assertion ne saurait porter atteinte 
aux principes depuis long-temps établis comme règles fonda¬ 
mentales de féquîtation* Elle prouve seulement qu’il existe des 
personnes qui préfèrent se confier entièrement dans Tallure 
naturelle de leur cheval que de le troubler dans ses habitudes 
en loucimnt les rênes, sachant qu’elles ne sont pas capables de 
les assister. Le plus sûr pour de tels cavaliers est certaineiiîcnt 
de s en rapjKirterentièrement à leur monture, sans prétendre la 
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maîtriser, sauf à l’arrêter ou à la faire partir, comine s'ils 
étaient sur le haut d’une diligence d’où ils pussent l’arrêter et 
la faire avancer. En un mot, ils considèrent ce noLle animal 
comme une simple machine de transport. Par habitude, un 
cheval peut marcher dans la campagne d’un pas sûr et agile ; 
mais cette habitude est déjà par elle-même une espèce d'in¬ 
struction (|uî lui apprend à connaître le terrain qu’il va par¬ 
courir, et à se conduire selon les circonstances, ou selon l’état 
de la route, ce qui lui apprend jusqu’à un certain point à 
trouver instinctivement un certain équilibre dans ses pas 
naturels. Si cependant le cavalier n’ajoutait pas par une assiette 
convenable au poids des hanches du cheval, celui-ci serait 
naturellement .sujet à s’abattre’, ce qu’il n'est pas rare de voir 
quand on fait attention à ces cavaliers qui ne touchent pas les 
rênes, et précisément au moment où ils songent à faire voir 
leurs chevaux de la manière la plus avantageuse dans la cam¬ 
pagne. Mais c’est lorsque l'on monte, que l’on rassemble et 
qu’on fait tourner dans les différeiis pas ces chevaux si vantés 
pour,l(iiir bonté et la supériorité de leur allure, c'est alors que 
leur incapacité à mouvoir l'avant et l’arrière-main paraît dans 
tout son jour, et prouve combien peu ils sont sûrs à monter 
<lès qu'ils sont détournés de leur action directe naturelle. En 
eflét, selon les règles de la saine équitation, il ne saurait en 
être autrement. Un cheval de selle ou de guerre doit être 
maître de toutes ses forces; il doit tourner court et vite; être 
léger en main, actif et attentif sous son cavalier, et ne jamais 
hésiter à obéir à ses volontés dans toutes les circonstances. Un 
tel cheval doit nécessairement avoir été instruit par un habile 
et savant cavalier , par un maître dans Fart élégaut de l’équi¬ 
tation , et qui ait su non seulement établir convenablement 
l’équilibre de son corps et de ses membres, mais encore le 
rendre souple, docile et agile. Ceux qui aiment à monter des 
chevaux qui n’ont que leurs (jualités naturelles ont sans doute 
rarement ou n’ont jamais monté des chevaux instruits avec 
soin, selon les règles et les principes de l’équitation, mais 
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n'ont eu li leur disposition que des chevaux gâtes par des 
hommes igtiorans et présomptueux et nullement maîtres de 
leur art; d'aîlleurs les cavaliers de routine ne coTuprennent pas 
tout ce qu un bon c^cuyer peut attendre dun cheval bien 
fornuî; et celui-ci serait entièrement troublé et perdu sous 
d’aussi inliabiles cavaliers* 

A mesure que nous avancerons J nous examinerons les ca¬ 
pacités du cheval et de celui (jui doit le tbrmer* Ou se ligure^ 
en généraL que rien n'est si lacile que de former un cheval ^ 
et qu’il sulRt qu’un lionime dise qu’il va le faire pour le faire, 
en effet, sans hésitilion. Malheureusement il ne manque 
pasde gens<[ui conlierit les plus précieux chevaux à de pareils 
hommes; ce qui prouve qu’on n'a pas la moîndreidée de ce que 
vaut un beau cbeval ou même un clieval bien Inrmé , et qu’on 
ne pourra faire autrement que de croire que les chevaux sont 
presque tous gâtés et abîmés dans les manèges* Il est vrai de 
dire que cela peut y arriver entre les mains d’ignorans et 
maladroits écuyers qui ne travaillent que par avidité de gain : 
le bon marché est leur recoinraaiidatioiiy et la perte du cheval 
est leur résultat, parce qu'ils font tout ^ si ce n’est d'après des 
principes erronés, au moins avec trop de précipitation, pour 
des choses, surtout, qui exigeraient beaucoup de temps, de 
patience et de réflexion , afin de ménager et de conserver 
les forces et la santé du cheval, ce qui est le but essentiel, et 
pour ainsi (lire Tâme du système que nous recommandons. 
Lorsque des liomnies qui ne connaissent pas la bonne mé¬ 
thode ont des chevaux à former, ils les mènent tous les jours 
une heure ou deux sur la route pour les farriliariscr avec les 
divers objets qu'ils peuvent y rencontrer, et aussitôt que les 
clievaux, ne se refusant plus de passer outre, se laissent arrêter 
et remettre en route sans difficultép on les regarde comme en¬ 
tièrement formés selon l’idée de ces lionimes qiti s’cii vont 
disant avec emphase : « Le cheval va aussi bien cpfon peut le 
désirer. }t Kt, si , comme chevaux de militaires, ils ne 
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s”effraient jjoint du Ijruit du tambour» du canon , etc. , alors 
ou croit que I dcuycr a fait un cbel-d’œuvre. 

Certainement, si un cheval formé d'après les idées ci- 
dessus exj}osées peut être regardé comme un cheval hien 
formé, il n’y a guère de palefrenier, à moins qu’il ne soit 
dépourvu de bon sens, qui ne puisse monter un clieval jusqu’à 
ce qu’il soit assez tranquille, pourvu qu'il soit d’un bon na¬ 
ture t. 

Il y a beaucoup de gens qui ont une idée tellement superfi¬ 
cielle de l’éducation du cheval, qu’ils n'en jugent que d’après 
les idées ci-dessus rapportées ■, et ils ne devraient point en avoir 
d’autres, car ils seraient incapables d’en monter un , quoique 
formé absolument pour eux. Ce n'est pas sans un sentiment de 
pitié que I on voit de tels cavaliers sur des chevaux hien for¬ 
més, et que l’on remarque leur trouble, leur confusion et 
leur incertitude sur ce qu’ils doivent faire. 11 y aurait de quoi 
décourager et détourner pour toujours un bon professeur d’équi¬ 
tation de s occuper de former les chevaux, s’il n’éprouvait de 
temps en temps la satisfaction de voir un de ses élèves monté 
par un bon cavalier, qui comprend tous les avantages de ses 
mouvemeiis élégans et agiles, et qui, par ses talens et son ju¬ 
gement, est capable de saisir toutes les occasions, de les lui 
faire développer dans la plus grande perfection, et de rendre 
évidente la prompte obéissance de son cheval à ses désirs et à 

f 

ses ordres. 

Pour être regardé à juste titre comme bien formé, un che¬ 
val doit : 

Prcmicremetit J se tenir bien légèrement et fixement dans la 
inaiii du cavalier, el parfaileineiit eu équilibre i 

Secondcmaitj comprendre toutes aides de la main et de la 
jambe, même les moins prononcées-, 

T'roisièmemcul i avoir acquis la capacité de conserver dans 
tous les pas la cadence que demande le cavalier en avant, en 
arrière et de côté, et marcher avec docilité et hoiiiie volonté -, 

Quatriemoneni j pouvoir faire toutes ses évolutions avec une 
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activité, une siiretu égales; changer son trot eu galop, 
course j carrière ou charge, s’arrêter court, et tourner avec 
facilité ; 

Cinf/uicmement J être parfai terne ut soumis a sou cavalier , et 
iravoîr fl’autre velouté <pïe la sienne, ou ii’ohéir qiiW lui, être 
(léteriïiîïiu et faire face a tout sans la moindre hésitation , s'é¬ 
lancer partout, francliir tous les obstacles, lorsque son cavalier 
jugera convenable de le lui faire faire. 

Un cheval qui peut acquérir toutes ces qualités iiidispeu- 
sahlcs à un animal parfait, étant bien et réguliéreinent formé, 
n’cu doit avoir <pie plus de facilité à conserver en bon état sa 
constitLilion naturelle; un cheval défectueux inêmera^ne beau- 

o n 

coup a rester quelque Icnips entre les mains et sous la direc¬ 
tion d’un bon écuyer; et ce pendant il y a une foule dexceüciis 
chc vaux (piî sont abtmés par d’ignoraus et présomptueux 
écuyers; et, nous le répétons, celui qui a possédé un cheval 
bien constitué et bien formé a dû, en 4c inontant, surtout si 
c’est dans une bataille , remarquer la vaste supériorité qiéil 
avait sur tous ceux qui TentDuraient. Ainsi monté, un cava¬ 
lier peut tout oser et tout entreprendre , certain que son cheval 
ne se refusera à rien ; en un mot, il est aussi sur des pieds de 
son cheval que si c’étaient les siens. Il va leiiteTnent ou avec 
vitesse, s^irrête avec assurance, tourne aussi souvent (ju il le 
juge Cünvcnublt5 ; son cheval lui est léger eu main , il le fait 
tourner dans tous les sens, il n’évite iii palissade, ni fossé , 
niais il s\dTorce de les franchir , coinme si son seul but était 
d'olïéir à la volonté de son cavalier ; tandis que celui qui monte 
un clicval qui est mal ou qu! n’cstjïoînt formé, lorsqifîl rourt 
le luêniLMianger que l’autre, qtieltpie lirave qu’il soit,; perd 
lieaucoup de son courage naturel cjuaiid il est attaqué par un 
cavalier meilleur et mieux monté (|ue lui. Taudis qifil tourne et 
oriente sa lourde et peu docile montore, son adversaire a déjà 
tourné plusieurs fois autour de lui, et gagneravanlage avant 
qu’il ait eu le temps de se préparer à se défendre* Les guerriers 
expérimentés peuvent, mieux que tout autre, juger delà vérité 




i ‘ 

i 


'>j 


i, 


) f 


' ^ 






54 


IRAITK DÉQUITA’JIOIV. 


de ce lait. Souvent plus d’un brave a renonc<î à une entreprise 
qu’il aurait extîcutée avec succès s’il eût <fté monte comme il 
aurait dû l’être. 

Il ne sera pas déplacé de rapporter ici un des faits nom¬ 
breux qui se sont passés sous les yeux de l'auteur. 

Un sergent, bel bomme et brave soldat, qui avait été à la 

bataille de., et qui faisait partie d’un des meilleurs 

régimens de cavalerie, fut placé sous l,es instructions de l’au¬ 
teur, avec son détachement, à Pîmlico. Au commencement, la 
plupart d’entre eux montrèrent une grande suffisance, prove¬ 
nant sans doute de ce qu’ils appelaient leurs cortnaissan- 
ces précédentes : il est vrai que l'écuyer du régiment avait non 
seulement obtenu le grade de major, mais encore acquis la ré¬ 
putation d’excellent professeur. Il arriva qu’après quelques 
semaines d’instruction il fut ordonné au sergent de mettre au 

petit galop le même cheval qu’il montait à . Cet 

animal, qui avait été confirmé dans ses mauvaises allures par 
les fausses aides de son cavalier, lorsqu’il lui fut ordonné 
d’aller à droite au petit galop, partit au grand galop à gauche, 
et fit le tour de l’école d'un pas entièrement faux , ou pour le 
mieux désuni j il en fît ensuite autant a gauche. Le sergent 
fut réprimandé, et on lui enseigna de quelles aides il devait se 
servir pour mettre son cheval à un vrai petit galop ; mais on 
reconnut, après trois ou quatre jours d’exercice, que la remon¬ 
trance,et la leçon avalent été vaines. Enfin, ayant été démonté, 
le sergent donna malicieusement un coup de pied à sa mon¬ 
ture, qui était une belle et active jument j il fut sévèrenieut 
réprimandé, et on le consigna pour lui donner le temps de la 
réfi»sion. Trois jours après il reçut l’ordre de se joindre à un 
détachement qui s’exei'çai taux leçons préparatoires ; lào« lui en¬ 
seigna de noui’cau]e progrès et le pouvoir des différentes aides, 
l'ensemhle nécessaire de ces aides avec les actions du cheval, 
et rohéissance générale. Après quelques semaines de ces leçons 
préparatoires, on lui ordoiiiia de nouveau d’aller au petit ga¬ 
lop , et, à la grande surprise de tous les assislans et du sergent 
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luî-iîiêmej son cheval partit de la jambe convenable des deux 
côtës, a la satisfaction générale. 

On doit ajouter (ju'ime ou deux semaines auparavant, le ser¬ 
gent ayant été renvoyé à la suite d une inspection du délaclie- 
iTient j>ar le duc d'York ^ général en chet de l'année, on vit 
notre sergent embrasser sa jument, pour lui témoigner sa sa¬ 
tisfaction : Tayant remarqué, on lui rappela le traitement cruel 
qu'il avait fait essuyer à ca bel animal, et îl avoua franche¬ 
ment ([u'il avait eu tort. Il assura ensuite qif ayant été plusieurs 
années sous les instructions d un écuyer renommé, il croyait 
que ni lui ni son cheval n'avaient plus rien à apprendre 5 mais 
qu'à présent il était infiniment plus maître de son cheval, et 
qu'il était plus solide et plus libre en selle. Il avoua qu'autre¬ 


fois il lie montait que par force et par courage, mais qu'à pré¬ 
sent il pouvait agir avec des forces doubles, parce qu'il avait 
une confiance entière en sa jument, et qu'il savait qu'elle obéi¬ 
rait à ses aides. En outre, dit-il, je puis nialnlenant me servir 

us d'assurance. Le sergent 
finît par reconnaître avec reconnaissance le service que l'on 
avait rendu à sa jument, aussi bien qu'à lul-mènie-, il rejoi¬ 
gnit son régiment, qui fut envoyé aux grandes Indes, où il ne 
tarda pas à passer adjudant. 


de mes armes, étant à cheval, avec pi 


Dca faules que Ton comaiei en rummençant un ( h^vaU 

i 

Si nous comparons un jeune cheval dans l'dtat de nature 
avec un cheval hieii l’orintf, nous reconnaîtrons au premier 
coup-d œil les avanttges que possède ce dernier*, mais par coiii- 
hien de leçons ne faut-il pas faire passer ranimai avant (lu’il 
ait atteint un tel degré de perfection ? et combien rinstructioii 
en bonne équitation n’est-elle pas nécessaire ? L’auteur s'est 
proposé d'en simplifier la méthode à force d’étude , de prati¬ 
que et «l’expérience. 
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; On a expliqué dan$ le premier diapitre ce que l’on doit 
examiner dans un cheval, savoir : son Age, sa force, et la con¬ 
formation générale de son corps -, et c'est ce que'l’on doit éga¬ 
lement en tout temps prendre en considération, lorsqu’il s’a¬ 
git de régler les leçons progressives que l’on doit lui donner. 
Si l’ainateur ou l'instructeur voulait s'accoutumer à hien réflé¬ 
chir sur ce principe , cela l’empêcherait de commettre la faute 
grossière d’exiger l’impossible de son cheval, et de causer ainsi 
sa ruine. Il y a trop de ces sortes de gens qui pressent leurs 
chevaux avec impatience, et qui. par ce manque de jugement, 
n’obtiennent jamais le point qu’ils ont en vue. L’écuyer qui 
monte son cheval dans ce dessein n’oubliera pas non plus 
d’examiner autant que possible.rinclination naturelle du che¬ 
val durant les premières leçons, pour la moditier-, car i! a na¬ 
turellement un penchant prononcé pour sa liberté, et qu'on 
ne peut lui faire oublier, malgré son grand attacbement pour 
l’homme et sa bonne volonté de lui obéir, qu’en le traitant 
d’abord avec indulgence et bonté, jus<[u’ù ce qu’il comprenne 
réellement ce qu’oii exige de lui. On doit se rappeler que 
jusqu’ici le cheval marchait selon son allure naturelle eu pleine 
liberté , mais que du moment que l’écuyer prend les nittes 
en main cette liberté cesse, et que le cavalier détermine ses 
mouvemens futurs. Il est donc juste et raisonnable de n’opé¬ 
rer ce changement que le plus doucement et le plus modéré¬ 
ment possible, et de ne pas essayer de changer dès le premier 
abord quelque chose dans le port ou la position de sa 
tête, etc., etc.; mais on doit être sati-sfait s’il obéit aux pre¬ 
mières aides des mollets du cavalier, ou à un très-léger coup 
de fouet donné pour l’engager à aller en avant . Toutes ces pre¬ 
mières aides doivent être données avec beaucoup de prudence 
et de soin, pour que le cheval ne s’en alarme point, et pour 
n’éveilier en lui ni méfiance de l’homme, ni peur, ce qui, 
avec un jeune cheval arrive très-facilement et produit un tres- 
luauvais effet pour toutes ses futures leçons. 

l.a méfiance, comme nous IVvoiis déjà tait obs<‘rver, le* 
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dcgoute Je flure Jcs efforts personnels ^ et l'empeebe de par- 
venir à celte aîsaiiec , cette libtTté, et cette grâce d’aftîoti si 
rcchercbce* (^)Liaîtd un cheval est peureux ^ il est it tout instant 
déconcerté, ce qui le rend incapable de faire attention aux ai¬ 
des et anx leçons qifon lui rloune ; il est en conséquence in¬ 
dispensable qu"uu bon écuyer traite le jeune cheval avec in¬ 
dulgence , le caresse J et n’uublie jamais de le récompenser 
quand il est ohéissant- DoiUon s'étonner de voir un cheval 
s'arrêter ou hésiter d^ivaiicer, lorsqu'il se sent sous un cava¬ 
lier qui essaie de gouverner tous ses inouveineiis , ce à quoi il 
n'était j)as habitué auparavant ? et cependant cette hésitation est 
presque généraleineul prise pour de roplniatrelé, et punie en 
conséquence , tandis qu'on ne devrait la regarder que comme 
une suite de la surprise que cause àTaninial la nouvelle situation 
da‘ns laquelle il se trouve, et la traiter comme le cas l'exige¬ 
rait* C est une trés-honue inétiïode, au commencement, d'avoir 
un lioinnie a pied pour aider un peu dans ces premières le¬ 
çons; jnaîs le plus tût qu'on peut s'en disjKuiser est le meilleur, 

car toutes les aides doivent venir direetcnient de récuver. 

■^ 1 , 

Laissez aller le cheval autour du manège à son aise, lîiisscz- 
le arrondir les coins, car on ne peut espérer qu'il soît déjà ca¬ 
pable de tourner court dans les coins* 

Ayant travaillé le clieval a la longe pour le taire reculer et 
lui fai re plier la te te à droite et à gauche, l'écuyer aura une 
plus grande facilité à se faire comprendre parfaitement par le 
cheval au moyen des aides qu’il applique maintenant sur les 
barres de la bouche de ranimai* En employant des moyens de 
douceur et de considératioa, il parviendra en peu de jours à les 
faire comprendre [>4irfiiiteineiit au clieval ; lïîcn différent cepen¬ 
dant est le traitement qu'emploient ces hardis dresseurs de 
chevaux, comme ils s'appellent eux-memes, et auxquels Tépî* 
tlu ■te A’ignontîis coiiviendrait mieux. Du moment qu’ils mon¬ 
tent un cheval, ils nanusseiit ii’avolr de considtïratioii pour 
rî<-n -, ils tirent sur les rênes, et forcent le cheval à lever la 
tête dé la manière la plus éruellc; et lorsque ranimai s’arrête 
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(le surprise, ils lui enfoncent les éperons dans les flancs , dans 
les côtés, (quelquefois même, par un raflünement de cruauté , 
dans les épaules*, afin, disent-ils, de le corriger et de le ramener 
à robéissance. C'est avec la plus grande peine et la plus grande 
pitié qu on voit un cheval traité de cette manière, fuir de côté 
et d autre pleiu de crainte et de ^confusion ; car comment est* 
il possible d espérer qu’il résulte rien de bon d’un pareil pro¬ 
cédé ? Mais ce qui est encore pire, il se trouve des cavaliers 
qui entrepreunent de former de jeunes chevaux , simplement 
dans le dessein de se faire voir et de prouver combien ils sont 
experts , et avec quel courage et quelle fermeté ils se rendent 
maîtres d’un jeune cheval, qu’ils vexent exprès, et tourmen¬ 
tent jusqu’à ce qu’il soit forcé à la résistance ; et alors com¬ 
mence un combat régulier entre l’homme et le cheval, qui 
presque toujours en prend la résolution de résister à l'avenir 
à un pareil traitement. 

On devrait défendre à ces lioinmes de monter les chevaux de 
cette manière ; cela prouve un manque total d’humanité, sous 
quelfjue point de vue (lu’ou le considère, et cela est tout-à-fait 
impardonnable *, car le propriétaire ne peut avoir d'autre désir 
que de rendre son cheval docile, obéissant, actif et utile, et 
non de l’apprendre à lutter avec son cavalier aussitôt que la 
moindre occasion s'en offrira, Aussi est-ce avec la plus grande 
surprise (lue nous voyons très-souvent des personnes s’arrêter 
pour voir de pareils cavaliers lutter avec leurs chevaux , les 
fouetter, les éperonner, tourmenter leur bouche par de fré¬ 
quentes secousses, et tirer sur les rênes jusqu'à ce que les che¬ 
vaux aient la bouche ensanglantée, et qu’ils n aient plus d au¬ 
tre idée que de se débarrasser de leurs cruels oppresseurs; et 
il arrive, en effet, quelquefois, que le pauvre animal désarçonne 
son insensible cavalier : ce qui le rend décidément vicieux, et 
pour jamais impropre à la selle. Trop souvent d'igiiorans spec¬ 
tateurs vantent et applaudissent de pareils cavaliers, et s’é¬ 
crient : « L’excellent écuyer î comme il se tient ferme sur sa 
selle ! comiTic il monte bien à cheval ! » On encourage par ces 
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cxclamatiouâ les ecuyors ignorans, et on les excite a continuer 
ce traitement liarhare ^ afin d’obtenir encore plus d’approba¬ 
tion de la part de ces spectateurs^ aussi ignorans et aussi insen¬ 
sibles qu’eux- Quoiqu’ils ruinent par une conduite aussi bru¬ 
tale neuf elievaux sur dlx^ cependant ou ne s’aperçoit pas de 
suite des funestes conséquences; mais elles apparaissent lors¬ 
que les chevaux sont sortis des mains de leurs bourreaux , et 
qu’ils ont eu quelques jours de repos. Alors bn s’aperçoit qu’ils 
ont été tellement abîmésj que désormais ils ne peuvent être 
bons à rien pour le service de leurs possesseurs, 

11 serait à désirer, et ce serait une punition méritée par ces 
braises écuyers, que leurs chevaux s’abattissent sous eux , afin 
de leur montrer sur de-champ de quelle cruauté ils ont été 
coupables. 

I 

Le pas* 

Le cheval a trois pas : le pas naturel, le pas «jtudié ou bien 
cadeiic«^, et le pas de inant?ge : le dernier n’est pas nécessaire 
dans ce traité. Le pas naturel, que nous trouvons chez tous 
les chevaux qui n’ont nas été dressés, est plus ou moins rude 
ou louTil, et par conséquent lent dans ses mouveraens, ce qui 
a déjà été expliqué plus haut. L’animal pose ses pieds 
tle derrière bien au-delà de l’empreinte de ses pieds de de¬ 
vant ; par cette action tout sou corps est lancé, ou forcé en 
avant sur ses jambes de devant : de cette manière îl se place 
dans une posture ijui amènerait une chute si les jambes de de¬ 
vant n’étaient pas promptes à soutenir un poitls aussi étionne, 
ce qui les lui fait mouvoir très-près de terre, afin de supporter 
et de balancer le poids qui menace de l’accabler. Cela rend le 
pas trop lent et trop lourd pour le cheval d’agrément, et plus 
encore jvour celui de cavalerie , et, en général, pour tous les 
chevaux qui doivent se mouvoir vivement et avec activité. 
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Personne ii’ignure le grand avantage dont te cavalier jouit 
lorsque son cheval a ce pas Itîger, vif, si ditrérent du pas na¬ 
turel, que l’on nomme lé pas étudie ou bien cadencé i celui-là 
s’exécute sans que les genoux se plient, pour parler plus exac¬ 
tement , les genoux se pliant à peine , tandis que, dans le pas 
du cheval d’agrément ou de guerre, nous observons une action 
et un mouvement gracieux de toutes les jointures, depuis les 
épaules jusqu’aux genoux et jusquaux pieds, qu’il lève et 
place légèrement et avec vivacité en avant sur le sol. Les pieds 
de derrière posent juste près de l’empreinte des pie<ls de de¬ 
vant, ou même dedans : le tout marche comme une macbinc 
bien réglée. Un connaisseur peut reconnaître, parle bruit (jue 
tout les pieds d’un cheval sur uii terrain dur, s’il marche bien 
ou mal 5 et tout cavalier sait combien un pas bien cadencé est 
avantageux et agréable ; c’est aussi pourquoi la plupart d’entre 
eux commettent la faute de presser trop un cheval neuf en 
avant, le pas naturel leur paraissant trop lent; mais comme il 
est impossible que ranimai prenne tout-à-coup un pas léger 
et vif, ils perdent patience et maltraitent généralement leur 


monture. 

Lorsqu’un ci levai jeune et ignorant est trop forcé dans son 
pas, nous trouvons qu’il va plus vite, mais ses pas sont irré¬ 
guliers, et deviennent pressés, confus etfatigans; souvent il se 
met à l’amble, ce qui jette encore plus de poitls sur les épaules : 
il va plus près de terre, et est, par conséquent, plus susceptible 
de trébucher. Les cavaliers ignoraiis, peu au fait, et particulière¬ 
ment les voyageurs ordinaires, font adopter pour la plupart 
cette allure à leur cheval. Kn France et en hlaiidrcj on voit 
pratiquer l’ariible plus que dans tout autre pays ; on l’adopte 
ordinairement parce quelle est plus accélérée que le pas, et 
n’est pas aussi dure pour le cavalier que le trot. Cette allure 
n’est pas naturelle, et moins encore gracieuse, et elle laligiie 
tellement les chevaux, cju’ils deviennent si raides de leurs jain- 
hes de devant qu’ils ne peuvent aller dans la suite ni au pas 
ordinaire ni au trot, et qu’ils ont bcaucouji de peine a se mettic 
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au g;î!o[). Au fait, l'ainble use les chevaux et les rend inca¬ 
pables de servir à tout autre usage que le liarnais et les 
travaux lents. Il est évident, d’après les observations qui pré¬ 
cèdent, qu’on ne doit pas laisser k un cheval son pas naturel 
si on veut en faire un cheval d'agrément ou de guerre-, dans 
l’étal naturel, ses jambes de devant sont tellement surchargées 
par la tendance et la pression eonlinuelle de tout son corps en 
avant, qu’elles sont beaucoup trop fatigutîes. 


Tous les auteurs conviennent que le premier principe de 
t'équitation est de ramener en arrière une partie du poids, et 
<le <lonuer par Ik plus de liberté aux mouveinens des épaules 
et des jambes de devant, qui, n'ayant pas assez de souplesse 
et de Hexibilité, n'ont pas non plus l’activité requise pour se 
mouvoir avec une grande vivacité, tout en supportant d’une 
manière convenable le poids qui est jeté sur elles; et c’est là 
ce qui occasioiie dans l’allure l’irrégularité que nous venons 
de décrire, lorsqu'on force les chevaux en avant. Nous avons 
remarqué que le pas cadencé ne vient pas du pas naturel que 
l’on a activé , mats qu’il s’établit par le trot, et ne doit être 
enseigné au cheval que graduellement. 

Le jeune cheval doit être traité de la manière qu’il a été ex¬ 
pliqué dans le chapitre précédent siir la longe et lorsqu’il 
aura été monté iiendant cpielques jours ou doit le délivrer de 
la rêne de longe, s’il n’a montré aucun symptôme de vice ; 
et l’instructeur le moulera sans éperons , et lui fera faire le 
tour du manège ou du terrain au paS, l’arrêtant fréquemment 
et le caressant. On doit l’arrêter aussi doucement que [> 0 S 5 iblc 
par une petite secousse répétée, assurée, et égale des deu?: 
mains, dans lesquelles les rênes de bridon et de caveçon sc 
trouvent divisées ; mais qu’on ne les vole pas scier pour quelque 
motif que ce soit, car cela est très-mauvais pour la liouclie du 
cheval, et ne lui donne aucune aide certaine. Par cette prati- 
f|ue répétée de baltes et de marches, l'écujer ou l’instructeur 
attentif pourra juger a quel succès on doit s’attendre en es- 
savanl de faire reculer ranimai d'un pas ou deux. Après avoir 
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arrête et caressé Je cheval, l’écuyer tiendra les rênes un peu 
plus courtes , les tirera très-peu à la fols, et les rclâcliera de 
nouveau. Ce mouvement une ou deux fois rép<;té, de manière 
à toucher légèrement les barres de la bouche, afin de disposer 
le cheval à un mouvement eu arrière , il doit bleu prendre 
garde de ne pas lever les mains, car par là il jetterait trop 
de poids sur l’arrière-main, ce qui est cause que dans ces pre¬ 
mières leçons les chevaux refusent de reculer. Pour éviter que 
l’arrière-main ne s’écarte d’un coté ou de l’autre, Técuyer 
doit appuyer le gras des jambes , afin que le clieval recule d’im 
pas ou deux en ligne directe ; ce qui suffira pour cette première 
période. Tout cela doit se faire très-paisiblement et avec une 
grande précaution, pour disposer le cheval à reculer de bonne 
volonté ; arrêtez-le alors de nouveau, et, après l'avoir fait avan¬ 
cer de plusieurs pas, faites-lui sentir que vous êtes content 


de son obéissance. 

Pour s'assurer d un consentement plus prompt de la part de 
1 animal dans les leçons suivantes, il ne faut pas trop deman¬ 
der à la fois, mais se contenter de très-peu dans les commen- 
cemens. En avançant, après avoir fait reculer, la tête et le cou du 
cheval doivent être soutenus graduellement tandis qu’il va en 
avant, afin de lui faire amener ses banches sous lui ; il appren¬ 
dra ensuite, dans ses leçons progressives , à porter son poids 
plus sur son arrière-main, ce qui soulagera ses jambes de de¬ 
vant de la surcharge qui les accablait-, par ces moyens le che¬ 
val aura acquis un commencement du pas étudié ou bien ca¬ 
dencé. 

On rencontre certains écuyers qui prétendent que tout art 
gâte les allures du cheval, et que ce qu’on appelle dans l’art 
de l’équitation équilihtt^ la nature l’a donné aux chevaux dans 
la mesure qui leur est nécessaire ; il est vrai qu’à un degré su¬ 
perficiel Us peuvent avoir raison, car sans cela ces animaux 
tomberaient a chaque pas qu’ils essaieraient de faire -, les jairi- 
l)es de devant, sans aucun doute , supportent le corps, elles 
ont un mouvement que tout Je corps doit suivre, et atirpiel il 
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doit ohtiir; cependant cet équilibre naturel ne suffit pas poui‘ 
remploi auquel nous destinons les clievaux que nous instruis 
5ons« 

Tous les boiiiîiies marchent sur deux jambes, tous onfune 
démarché particulière et qu'il serait impossible de décrire ici, 
tant est grande la différence entre elleSi Comparons un instant 
fhomme qui a acquis par la danse, les armes, etc-, etc., un 
port élégant et une démarche dégagée, avec un Ijomme qif au¬ 
cun art n a poH, et qui, par la force de rexemplc , de fhabi- 
tude et du travail, a contracté des mouyemens grossiers , 
lourds et gauches, comparativement à ceux de ce premier, qui 
est rempli de grâce, et entièrement maître de tous ses mem¬ 
bres. Cependant tous deux ont leur équilibre naturel- 
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Sur le Itoi et les différenics leçons qu'un cheval dùit recevoir.— Sur Tequilibre 
dansÈOs moiivemeiis ou allures.—Sur les denu-iourset tours à droite eiàgauclie. 
—Sur son centre, son avant-inain et sou arrière-main. 



Si nous df^sirons former les chevaux d’après les principes les 
plus aisés, il est nécessaire que nous les aidions, autant que 
possible, dans leurs allures naturelles, et que nous ne leur 
demandions rien qui soit contraire à leur organisation et à la 
formation naturelle de leurs membres, ou à leur manière d’en 
faire usage. 

Lorsque nous observons un cheval en liberté dans une iirai- 
rie', nous le voyons d’abord lever la tète et porter ses oreilles 
en'avant. ïl commence un pas leut et gauche, se inet ensuite à 
trotter plus ou moins lourdement, mais rarement d'une manière 
active ou légère-, nous pouvons voir qu’il ne peut exécuter ce 
mouvement aussi vite qu’il semble le désirer r ses jambes de 
devant sont surchargées de sou propre [loids, et, iiar le désir 
qu’il a de les soulager, il sepenclie eu avant, ce qui le fait passer 
à un galop lent, faux et désuni-, il sent le besoin de s’aider 
pour aller encore plus vite ; il lève sa tète davantage, comme 
s’il désirait balancer ses inouvemens j il liausse sa queue, comme 
s'il y cherchait une aide, pour agir en unisson avec la tète , 
aiin de soutenir et guider l’ensemble-, par ce moyen il sent plus 
de force et de sûreté dans ses actions. Enfin il se débarrasse 
de toute contrainte et s'élance dans un galop plein et étendu ; 
c’est alors qu’il déploie toute la beauté de sa constitution et de 
ses formes naturelles. Après cela il commence à sc ralentir gra- 
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duellemeiit et retombe dausuii galop dtîsuni, comme si ni l’avant 
ni rârrière-niain ne voulaient pas se charger du poids considéra¬ 
ble de l’énorme machine. Mu par ce mouvement violent, il re¬ 
tombe ensuite au trot, avant de pouvoir retrouver etbien rétablir 
sa balance naturellej et, s’il rencontre dans sa course un objet 
qui le force à s'arrêter inopinément, nous le voyons placer ses 
jambes de devant, très eu avant, pour arrêter subitement 
l’impulsion de tout son corps. Mais celte halte, sur ses jambes 
de devant ou sur ses épaules, semble être très-pénible à tout 
sou avant-main; car on le voit rebondir , pour ainsi dire , et 
lairc un second et un troisième efïort avant que de pouvoir 
parvenir à faire arrêter toute sa masse. 

De ce que l’on a vu (chapitre IV ) que le pas vif et léger du 
cheval d’agrément ou de guerre ne procède pas du pas naturel 
forcé , mais du trot et des leçons préparatoires, nous devons 
conclure que l’art et l'expérieuce de l’équitation ont prouvé 
que le trot est le moyen le plus sûr de régler les allures d'un 
cheval; aussi tous les anciens maîtres de l’art sont convenus que 
le trot et tévnulc en dedans sont de toutes les autres leçons 
celles qui nous rendent le plus complètement maîtres de l’ani- 
inal. Ce sont, sans le moindre doute, les allures qui nous don¬ 
nent le plus d’avantages pour le rendre souple, lui faire exécu¬ 
ter dans la suite tous ses pas avec plus d’activité, tle légè¬ 
reté et de cadence, et, par conséquent, avec plus de grâce. Ce 
sont en effet les leçons dans lesquelles le cheval est graduelle¬ 
ment amené et établi dans son équilibre et dans la cadence de 
toutes ses allures. 

Pour obtenir ce point essentiel, nous devons examiner main¬ 
tenant eu quoi consiste le trot, proprement adapté au jeune 
cheval. C’est l’allure dans laquelle nous pouvons mettre en 
mouvement et en activité , tous ses membres; c’est donc la ])lus 
sûre méthode de travailler l’animal, au trot, dans des leçons 
douces et moflérées, jusqu’à ce que nous le trouvions suifisani- 
ment souple et obéissant, pour passer à d’autres leçons plus 
importantes. Mais il faut beaucoup de patience et de jugement, 
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avant que d'amener un cheval, en le faisant exercer au trot, » 
recueillir les avantages que nous désirons en voir résulter. U y 
a trois espèces de trot : le naturel, le court (rassemblé ou actif) 
et l’allonge ou étendu. Ayant déterminé ces espèces de trot et 
•leurs cadences j il nous reste à considérer lequel des trois con¬ 
vient le mieux à notre cheval, ce qui dépend de sa constitution 
et de sa force, du genre de travail et de mouvemens qu’il a été 
habitué ou forcé à faire, ou qu’on lui a laissé faire. 

Ce n’est point encore le moment de penser à rassembler le 
cheval ; mais, lorsqu’il se laisse monter sans avoir été préala¬ 
blement longé, et qu’il part tranquillement au pas sous son 
cavalier, qu’il plie à droite et à gauche , qu'il cède facilement 
aux mains 'et aux rênes, pour reculer un pas ou deux, alors 
on .peut le pousser en avant avec le gras des Jambe •, et, s il 
n’obéit pas à cette aide, le cavalier devra le toucher légèrement 
avec la cravache ou la badine , pour le faire obéir aux jambes, 
ce qu’il fera en très-peu de leçons. Le cheval prendra un trot 
naturel, ce que l’on peut lui permettre, Jusqu’à ce qu il soit 
devenu un peu plus obéissant à la main et .à la pression des 
jambes, et en l’exerçant alternativement, au pas, au trot, à la 
halte , au recul, et sans oublier de le faire plier à droite et à 
gauche. Lorsqu il commence à bien connaître ces leçons, il 
demandera néanmoins encore de la patience pour le guider 
dans ces leçons si lentes et si lourdes, 11 ne faudra pas encore le 
faire tourner, ni changer de main après la halte, au centre ou 
sur la diagonale du manège. 

La différence entx'e le pas et le trot consiste non Seule¬ 
ment dans la différence de vitesse, mais dans le pas; nous en¬ 
tendons distinctement le mouvement des pieds, un, deux , 
trois, à quatre; au lieu que , dans le trot, nous entendons un, 
deux , c’est-à-dire que la jambe droite de l’avant-main et la 
gauche de derrière sont en meme temps en l’air, et les deux 
autres alternent avec ce!le-ci aussitôt qu’elles touchent la terre. 

Dans le trot allongé, il arrive quelquefois un mouvement, 
où les quatre jambes ne touchent pas le sol. Coimne jus- 
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qu'ici le cavalier n’a point 'porté d’éperons ^ un. homme à 
pied peut quelquefois être utile pour montrer, mais à quel¬ 
que distance J le fouet au cheval, s’il refuse d’obéir aux aides 
que lui donnent les mains et les jambes ou la cravache du 
cavalier* L’animal, ne connaissant pas encore la main de son 
écuyer, et sa houche n’étant pas encore formée, est très-lourd 
et indécis dans les coins du manège; en se tournant, il jette 
tout son poids en avant, ce qui exige que le cavalier se tienne 
bien en selle, et qu’il ait ia main sûre, pour châtier son che¬ 
val, qu’il l’arrête court sur les rênes , elle presse en avant £rvec 
ses deux jambes, afin que son pas soit plus court et qu’il puisse 
tourner les coins , ce qu il faut cfiectuer par degrés , et de plus 
en plus carré. On suppose que le cavalier comprend parfaite¬ 
ment Fiisagc de toutes ses aides, dont nous donnerons le détail 
dans la partie 11, sur réducation du jeune cavalier inexpéri¬ 
menté- 

Un clieval qui a été traité, avec l’attention convenable , à la 
longe, exercé à plier à droite et à gaucbe, et à reculer sous la 
pression modérée du mors , trouvera dans la leçon du trot le 
plus grand avantage, et comprendra bien plus aisément la 
signification des aides et le pouvoir de la bride de bridon. Un 
cheval qui est bien disposé à obéir à ces signes ou aides est 
parvenu a oublier entièrement sa liberté primitive, et se mon¬ 
tre très-docile aux désirs de son cavalier; il commence à porter 
la tête haute ainsi que le cou, et c’est à cette période de son 
éducation (jue l’écuyer devrait graduellement faire sentir à 
son élève le pouvoir de ses aides , en le pressant vigoureuse¬ 
ment en main, tandis qu’eu même temps il le relient ferme 
en arrièrevmais il doit presque aussitôt lui rendre toute k liberté 
de la main. 

Lorsqu’un cheval commence â connaître cette espèce de 
demi-halte et à l’exécuter, il raccourcit ses pas de trot et s’ar¬ 
rête court/, les pieds de derrière sur rempreinte de ceux de 
devant- On a observé que dans le trot naturel les pieds de 
derrière dépassent les empreintes des pieds de devant ainsi 
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qu’au pas naturel ; c’est pourquoi la demi-halte au trot, ordi- 
naireineiit appelée demi-arrct, est la première leçon qui ra¬ 
mène le cheval un peu plus près de son point d’équilibre. 

L’art de l’équitation nous a appris, pour notre utilité, à 
faire prendre au cheval son ]ioint d’équilibre ■, c^est ce qu'il 
faut que le cheval sache avant qu il soit capable de tourner 
activement et d’obéir aux aides du cavalier, pour la balte, le 
recul, etc., etc. 

En faisant la moindre attention à ces observations, on con¬ 
cevra facilement que ce n’est pas l’assurance en selle, ni la 
force de la main du cavalier, moins encore scs éperons et son 
fouet, qui ont pu produire Veffet de dompter la disposition 
naturelle du cheval pour sa liberté et son habitude de la suivre, 
non seulement dans ses idées, mais encore dans ses pas ; mais 
que c’est l’application de l'art dans ces leçons, qu une longue 
expérience a prouvé aux cavaliers attentifs et instruits être 
très - avantageuses , qui a fourni aux amateurs les moyens 
d’amener leurs chevaux à un tel degré de perfection. 

Il serait impossilile de déterminer les diiférens degrés de 
force qu’il faut donner à chaque aide, ou la durée et le nombre 
des leçons , car cela doit dépendre de la force du cheval ; ses 
sentimens naturels doivent nous guider', mais il est nécessaire 
de conseiller au cavalier de ne pas prendre un peu d humeur 
ou d'inattention de la part du cheval pour de l’obstination, et 
de ne jamais user du moyen absurde et cruel dt jcier la Louche 
du cheval ce qui dénote dans l’écuyer une complète igno¬ 
rance, et dont nous reparlerons plus tard. 

Si le cavalier agit avec patience et raison, le cheval appren¬ 
dra chaque jour à Je mieux comprendre et ù se plier de 
meilleure grâce à ses volontés; il acquerra de nouvelles con¬ 
naissances eu même temps qu’il perdra peu à peu sou inclination 
pour la liberté. 

r/observateur attentif reconnaîtra que maintenant le cheval 
riui dans le commencement exigeait les plus grandes précau¬ 
tions à cause de son caractère , au plus léger toucher des 
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rt*nes et des jambes du cavalier j restera immobile et content 
entre ses mains et ses jambes- Le pauvre animal supportera 
même les inauvais traîtemens sans résistance. Il est temps de 
commencer J avec discrétion , de lui donner des leçons plus 
limitées , aün dc1e faire arriver à ce point de perfecliuii qui 

est le but de nos instructions. 

La demi-balte on arrêt ayant été pratiquée pendant cpielque 
temps, le cavalier aura pu s'apercevoir si son clieval est assez 
avancé en Tobéissance pour qu il puisse le mettre aux leçons 
d’équilibre, s’il est disposé à se rasseml)!er davantage, s’il a ap¬ 
pris à rapprocher davantage son poids de sou centre de gravité, 
qui est juste sous le centre du cavalier ; ses jambes de derrière 
sont devenues plus souples , et, quoique leur mouvement soit 
plus raccourci, quoique rarrière-maiii saflaisse graduelle¬ 
ment, les jarrets portent davantage le poids de ^ensemble ; 
cependant l'action du cheval est déjà devenue plus prompte, 
plus souple et plus gracieuse. 

Par des leçons lentes et progressives, le cheval devient ca¬ 
pable de se servir avec plus d'aisance et de liberté de ses 
jambes de devant; ses mouvemens s’élèvent davantage,au- 
dessus du sol; il est, par conséquent , plus à même de se 
mettre en avant au trot* Dans cette leçon, le corps, et tous 
scs membres et muscles , sont eu activité, et par conséquent 
forcés d’agir avec énergie ; îl acquiert plus de force vers la 
selle ou vers le siège du cavalier ; celui-ci se trouve plus a 
ratscà mesure que les pas sont mieux cadencés, pourvu toute¬ 
fois qu'il soit bien assis d’aplomb en selle , seule conditiou 
tpi'il doive renijdîr dans cette leçon* Mais le cavalier dont le 
corps va tantôt en arrière , tantôt en avant sur sa selle, pèse 
de ses mains sur la bouclie du cheval, et le distrait dans scs 
luouvcmcns et l'abandonne lorsiju’il penche en avant. lin tel 
cavalier pciit-ll juger des différens pas, luouvenieiis et cadences 
du cheval qu"il monte , lui qui, sentant son cheval se porter 
trop bas sur le devant, c’esl-à-dire sur scs épaules, cherche 
or^linaircmcnt à lui relever la tête par une violente secousse 
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des rênes, du mors et sur les barres de l’animal ? 11 n’est certai¬ 
nement pas besoin de plus grandes explications pour s’aperce¬ 
voir que cette conduite brutale ne produit pas l’effet désire-, 
on ne rend pas un cheval dégagé ou léger en lui relevant la 
tête, quand même on la relèverait au point que le nez ou 
même les épaules du cavalier fussent de niveau avec le front 
du cheval -, il n’en serait pas plus léger, il resterait toujours 
raide et lourd sur le poitrail. Au fait, tous ses meuvemens se 
■ portent vers ses épaules, le col se presse maladroitement en 
avant, ec l’arrière-main est forcée de suivre, mais avec raideur 
et sans la moindre souplesse ; il a l’air d'enlever ses hancties 
pour porter son dos en'avant-, de sorte que nous voyons rani¬ 
mai dans une position contre nature, qui l'empêche de mar¬ 
cher librement et avec aisance. C’est ici le moment d’observer 
qu’il est des chevaux qui, manquant de feu , d’énergie, de 
courage ou de force, se retiennent et ne s'abandonnent point 
jusqu’à faire la demi-halte au trot ; cela dépend quelquefois 
de leur paresse , de leur mauvais naturel, ou de la conforma¬ 
tion lourde et épaisse de leurs épaules, de leur cou et de leur 
tête, ou de toute autre difformité. De pareils chevaux ont 
besoin d’être soigneusement examinés , pour que l’on puisse 
découvrir la véritable cause du vice , qui pourrait n’être 
qu’une faiblesse naturelle. S’il en était ainsi, on ne devrait 
exiger d’eux que peu d'exercice à la fois, et leur donner plus 
de temps; mais un cheval'reconnu paresseux doit être poussé 
en avant par des moyens plus énergiques. C'est alors qu on 
peut se servir de l'éperon, afin, quand il est au trot, de le 
presser à continuer d’avaucer avec la même rapidité. On em¬ 
ploiera premièrement la cravache et les mollets; et, .s'il ne fait 
pas attention à ces aides, alors on le touchera de l’éperon à 
peu près trois pouces en arrière de la sangle , et aussi bas que 
pourra atteindre le talon, néanmoins sans sévérité et sans 
employer toutes ses forces; ce qui , presque toujours, rend 
l'animal rétif. Dès qu'il aura obéi , le cavalier s’aidera une 
seconde fois des mollets, et le cheval finira par leur obéir, 
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parce quHl saura que ^ s'il ne le fait pas, rëperüii les suivra de 
près'j et, par ce moyen, les a if les se réduiront graduellement 
au simple toucher de la main ou de la jambe, qui seront aus¬ 
sitôt obéies* 

Il est inutile et meme impossible de fixer la vitesse ou l'acti¬ 
vité requise pour le trot, parce que les degrés en varient selon 
i’cspece et la capacité des chevaux, et c'est à rinstrucleiir de 
les apprécier. Le cavalier qui voudrait former uii cbeval par 
ces leçons devrait [larfaitcinent connaître Fespéce d'aides qu’il 
emploie, et pouvoir juger de rcfTet qu'ils produisent sur le 
cbeval et ses actions , afin de savoir comment les gouverner. 
Aussitôt que le cheval obéit, et qu'il est attentif aux aides qu'ü 
reçoit, le cavalier doit rester immobile en selle et bien exa¬ 
miner les iiionvemens de sa monture-, car rien n'habitue da¬ 
vantage le cheval à elre attentif aux aides que lui donne le 
cavalier que quand il s'aperçoit qu'il les emploie avec exac¬ 
titude et avec douceur, et que ce sont toujours les memes 
dont il a coutume de se servir pour lui laire comprendre le 
mouvement qu'il demande. Ainsi, pour peu que Féouyer 
soit attentif à ces règles , le cheval apprendra bienlot à le 
comprendre et à lui obéir volontiers, et, l'attention étant 
réciproque , on n'aura pas besoin d'user d'aides si fortes. Rien 
n'est plus désagréable que de voir un cavalier se servir de sa 
cravache et de ses éperons îi tout propos* 

Plusieurs auteurs sur Féquitatioii ont été peu d^accord dans 
leurs traités sur les règles qui ont rapport à l'espèce de trot 
qui est la [>his avantageuse a un jeune clieval : quelques-'Uns 
pensent que le trot allongé est le plus convenalile pour un 
jeune cheval ; tandis que d'autres prétendent que le trotallongé 
le force à trop s'abandonner , et que plus tard il est difficile 
de le rassembler ^ d'autres aussi sont d'opinion que le trot ras- 
senilvié doit être enseigné d'abord ; mais , comme on Fa déjà * 
dit, il est très-difficile de déterminer la vitesse du trot comme 
règle générale pour les jeunes chevaux. 

Rien des gens prétenflenl qu'il est très-dî flic île de rasseni-^ 
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hier uii clieval, et d’autres, au contraire , disent qu’il est en¬ 
core plus difficile de lui faire prendre le trot allongé ; les un» 
et les autres peuvent avoir raison. Plusieurs avancent que, s’ils 
peuvent une fois lancer leur cheval au grand trot, ils le ras¬ 
sembleront bientôt. L’expérience a prouvé que l’un et l’autre 
sont quelquefois très-difficiles à obtenir, parllculièrement 
quand un cheval est naturellement serré des épaules, et qu’il 
fait des pas très-courts, pliant à peine ou presque pas les ge¬ 
noux. On aurait grand tort d’exercer un pareil cheval au trot 
rassemblé, et il en est de même d’un cheval qui aurait les 
épaules et les jambes naturellement libres, qui plierait bien 
ses genoux et lèverait bien ses pieds, mais qui en même temps 
semblerait s abandonner entièrement à son cavalier. L’animal 
courrait, pour ainsi dire, contre la main du cavalier, afin de 
chercher l’appui ou l’équilibre qui lui est nécessaire pour sou¬ 
tenir ses efforts dans ce trot. 

Ces arguinens prouvent qu’aucune bonne règle générale ne 
saurait être établie, et que le jugement de rinstructeur doit 
seul déterminer le genre de trot qui peut convenir au cheval 
confié à ses soins. Dans les cas les plus ordinaires, il sera très- 
avantageux de le mettre au trot rassemblé pour qu’il acquière la 
connaissance des aides de son cavalier, s’habitue à y obéir, et 
qu’il atteigne un certain degré de liberté dans ses mouveinens, 
particulièrement dans ceux des épaules et des jambes de de¬ 
vant , et alors de le faire passer de là graduelle!neut et alter- 
nativenient au trot allongé pour peu de temps à la fois. Cela 
préviendrait en outre l’erreur dans laquelle Lien des persoune.» 
tombent, soit en rassemblant trop leur cheval au point qu’il 
en perd toute sa liberté naturelle, soit en étendant son trot à 
un tel degré de vigueur , qu’il semblerait qu elles ne sont 
jamais satisfaites des plus grands efforts que puisse faire leur 
cheval. Dans l’essaî de supériorité sur d’autres plus forts 
qu’eux, beaucoup de chevaux s’abîment en se foulant les 
épaules. Dans tous les exercices du trot, une certaine cadence 
doit être requise, selon les capacités de l'aniinal, et jusqu’à ce 
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qu^îl apprenne à continuer cette cadence et à pouvoir s'y main¬ 
tenir, soit au trot court, soit au trot étendu* Un cheval ne peut 
être considéré comme allant bien quand il change sa cadence 
de temps en temps sans que le cavalier le désire. 

Lorsqu'une fois im cheval est accoutumé à soutenir le trot 
dans lequel il a été établi , sans avoir besoin de Taide de 
son cavalier, alors on a beaucoup gagné, et le cheval est sur 
le point d'avoir acquis son équilibre dans le trot, sans cela 
Panimal perd sa cadence. Comme le cheval est un animal qui 
aime beaucoup la société, il est prouvé par expérience que, 
lorsqu'un certain nombre de chevaux sont instruits ensemble, 
ils semblent céder plus facilement au cavalier, à cause de l'at- 
tention réciproque qui leur est nécessaire , quant à leur dis¬ 
tance et à leur allure, à laquelle ils doivent bien être attentifs 
pour conserver la cadence générale qui hâte beaucoup leur 
établissement dans leurs différens pas. 

Les leçons précédentes au trot ont pour but de rassembler 
par degré le cheval vers son centre ou équilibre , de relever 
ravant-maîn , et de donner de la liberté et de la grâce â ses 
actions; mais, comme il existe des doutes sur le véritable point 
de cet équilibre, il devient nécessaire de lexaminer ici. 


De IV-quiliLrc, 


Il est trop bien reconnu tjue tout corps, lorsqu’il est placé 
eu équilibre, devient léger, aisé et’souvent gracieux dans ses 
inouvcniens ; pour rendre cette vérité plus sensible, il ne sera 
pas hors de propos de nous servir d’un exemple : Prenons un 
gros soliveau, que plusieurs hommes peuvent à peine lever ou 
remuer \ lorsqu’il est posé au hasard sur un objet uii tant soit 
peu clevé , plaçonsde sur son centre de gravité, et relenons-le 
dans cette position , et un enfant sera capable de le mettre en 
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mouvement, et de lui faire continuer son Lalancement de haut 
en bas. Le point du soliveau qui repose sur l'autre objet est 
son véritable point d’équilibre. Un cheval repose sur quatre 
points, qui sont ses quatre jambes*, et, si 1011 veut qu’il les 
fasse agir avec agilité, activité, et avec une égale force, il est 
necessaire que tout le poids de son corps soit réparti, autant 
que possible, également sur les quatre jairibes, afin qu’elles 
puissent av^oir la même activité et la meme souplesse clans leurs 
mouvemens. En jetant les yeux sur un cheval, dans son état 
naturel ou neuf, nous nous rappellerons que les jambes de de¬ 
vant sont trop surchargées , et qu’il n’y a qu^uue bien moindre 
action dans l’arrière-main. Ce sujet est suivi avec plus de dîfll- 

culté qu'autrefois, car il est rare à présent de rencontrer des cbe- 

(• 

vaux dont les quatre jambes soient égalemen t saines. Cependant 
011 s attend à ce que Tinstructeur versé dans l’art de l'équitation 
forme le cheval pour le but proposé , au moins tant qu’il n’a 
que des défauts naturels à combattre et non des défauts et des 
imperfections contractés, pour avoir été trop travaillé, trop 
forcé ou traité cruellement, ce à quoi l'art del’équltationnepeut 
remédier, quoique nous y ayons puisé les moyens de surniouter 
un grand nombre de défauts naturels. Il est vrai que la plupart 
des auteurs cjui ont écrit sur ce sujet n’ont pas été assez, loin 
pour expliquer les moyens ou les méthodes 'mises en usage à cet 
effet, et encore moins pour démontrer le principe sur lequel 
leurs instructions reposent. 

Le bon écuyer, qui réflécliit bien, n’exigera jamais rien de 
son cheval, sans examiner s’il est capable de le faire. D'où vient 
que le cheval neuf est généralement si lourd en maîn, et 
semble avoir à peine quelque sensibilité dans la bouche ou 
aux barre.s? Pourquoi dit-on si généralement que la Jjouchc 
du cheval n'est pas faite, quoiqu’il ait âpeine senti le mors? 
Elle ne pourrait, dans ce cas, avoir été gâtée ou durcie par la 
pression du mors ou par de mauvais traite mens. Comment se 
fait-il aussi que l'animal, après des traite mens doux et judi¬ 
cieux , devient non sculememt léger en main , mais meme très- 
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sensible des barres? Pourquoi certains chevaux sont-ils plus 
Itlgers en main que d’autres? et pourquoi beaucoup d’autres ne 
le deviennenl-ils jamais ? — Ce sont là des questions aux¬ 
quelles- un bon ëcuyer doit bien r<^lldchir, et auxquelles on 
peut répondre avec aisance et facilltt;-, il n’y a pas de cheval 
qui puisse devenir léger et agile dans ses actions, et sensible 
aux barres, et obéissant, s’il n’a été mis au préalable dans un 
parfait équilibre. 

En examinant toutes les règles consignées dans les dlifércns 
traités surréquitation, on trouvera que toutes tend<;nt vers unseul 
et meme point, quoiqu’elles diffèrent quant à leurs inétbodes 
particulières-, et c’est au lecteur, à l’amateur et à l'instructeur, 
à en faire la comparaison ou l’essai, et à choisir celle qui paraît 
mériter son approbation. Il est ti^ès-évideiit que Pobjet de 
toutes les règles de l'équitation est de soulager l’avant-maîn 
du cheval, de déplacer la surcharge qui y pèse j de la ramener 
plus en arrière, et d'(;n faire supporter une portion à l’arrière- 
main , jusqu’à ce que toutes les parties paraissent être dans la 
plus parfaite balance, ou que le corps repose et se meuve sur un 
parfait équilibre. Cette position permettra à Panîmal d agir avec 
aisance, grâce et quelquefois avec élégance, puisqu’il aura 
acquis la souplesse nécessaire dans son arrière-main, et qu’il 
sera capable de se maintenir dans la nouvelle position où il 
est placé par rattention de l’écuyer. Il est impossible que, 
après que l’on a bien mis ceci en pratique, un cheval puisse rester 
lourd en main-, mais il doit alors céder aux moindres aides de 
la main et des jambes de l’écuyer-, car ce n’était ni la duretéde 
ses barres ni le manque total de sensibilité qui l’avait rendu 
lourd en main de son cavalier; on serait tenté de conclure que 
par le frottement du mors, les barres deviennent plus dures 
au lieu de devenir plus sensibles , ce qui arrive assez souvent 
chez des chevaux mal formés. C’est le sur-poids qui pèse sur 
l’avant-main (pie la main de l’écuyer doit non seulement 
mettre en mouvement, mais encore supporter. C'est pour 
éviter cel inconvénient qu'on recommande d'ajouter au bridon 
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k* caveçon au moyen duquel on conserve la bouche du cheval 
dans toute sa fraîclieur naturelle et dans sa sensibilité. Les chc' 
vaux qui sont plus lourds qu à l’ordinaire dans ravant-main 
ont souvent besoin d'être tellementrelevés, que leur bouche en 
devient fréquemment dure, si l’instructeur n’est pas un homme 
très-habile et très-expérimenté. 

Un cheval qui est bien fait, qui a la tête légère, et qui la 
tient bien droite, qui est aussi léger du cou et des épaules, en 
un mot, un cheval bien conformé ne demandera pas beau¬ 
coup de peine pour être placé dans son équilibre, si son carac¬ 
tère est en même tenips aussi docile que sa forme est belle , et 
qu’il y soit naturellement prédisposé. Un cheval qui mancrue 
plus ou moins de ces qualités demandera beaucoup d'at- 
tentîon et de peines avant d’arriver à cet état de balance 
nécessaire, sans lequel il ne pourra jamais marcher et rester 
en équilibre et encore moins être léger en main. Si l’on prend, 
par exemple, un cheval qui ait la tête grosse , le cou et les 
épaules courts et épais, le corps long et rarrière-main faible, 
personne ne peut rendre un tel animal actif, agile et léger en 
main. 

Les premiers principes de nos instructions pour uii jeune 
cheval sont donc de le placer dans un équilibre convenable; 
toute notre attention et toutes nos leçons tendent vers ce seul 
point; et pour le moment on ne doit se permettre avec lui au¬ 
cune autre tentative. 

Un cheval a aussi le pouvoir de porter une plus grande partie 
dupoidsdeson avant-main sur son arrière-main; c'est ce qu’on 
appelle communément s’asseoir sur ses hanches; mais ceci 
nous entraînerait trop loin en avant, et ce n'est que dans les 
leçons à venir que nous arriverons à ce point de pertéction. 

Nous nous bornerons ici au point d’instruction qui nous 
rend capables de placer ou d’établir l’animal dans son point 
d'équilibre ou d’aplomb, et, pour peu que l’on refléchisse sur 
les leçons précédentes, on trouvera que leur pratique réjiond 
autant à ce dessein «ju’elle s’accorde avec les capacités natu- 
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relies (lu cheval. Le trot, comme nous l’avons tltîjà dit, est la 
première et la seule leçon sUre pour établir le cheval dans son 
équilibre -, du trot naturel ou l’amène petit à petit au trot ras¬ 
semblé, au trot étendu, avec le demi-arrêt ou balte, qu’on 
doit répéter continuelle ment, jusqu’à ce que le cheval commenos 
à se porter, sans rejeter son poids sur ses épaules et sur la main 
de son cavalier. En accordant suffisamment de temps pour 
parvenir peu à peu à ce point, on assure eu quelque sorte, la 
santé de l’animal, ce qui doit toujours être la première consi¬ 
dération. Ayant obtenu ce point à un certain degré-, il devient 
encore plus nécessaire,que Técuyer soit doublement attentif à 
ce que ses aides tendent à lever non seulement la tête du che¬ 
val, mais aussi toute l’avant-inain. Tout le corps doit être 
ffraduellement travaillé en arrière, et l’arrière-main en avant-, 
la tête à l’extrémité du cou se relève facilement-, mais cette 
sorte de travail laisse répaiile dans son état naturel-, et comme 
beaucoup de chevaux sont travaillés dans cette fausse métliode, 
on a mentionné ceci comme un garant contre elle. 

Quand un cheval peut-il être considéré comme étant exac¬ 
tement dans son point d’équilibre convenable? lorsqu'il va 
bien , qu'^il est léger en main , et qu’il porte la tête haute, sans 
chercher de soutien dans la main de lécuyeri lorsque, les 
rênes étant abandonnées, il continue pendant quelque temps 
à garder sa position droite et légère de la tête, et l’action de 
l'avant-inain, et qu’il s’arrête au plus léger toucher de la main 
du cavalier. 

11 est très-difficile de déterminer le point réel de l’équilibre 
du cheval-, car il est impossible de le peser. Chaque mouvement 
change d’ailleurs plus ou moins ce point, l’avant-main de l’a¬ 
nimal étant naturellement la partie la plus pesante : les trois 
lignes perpendiculaires ( voyez pL «. y ou plutôt le centre 
de gravité du cavalier, lorsqu’il est bien monté et bien assis 
en selle, est le point le plus rapproché de celui de l’équi¬ 
libre du cheval^ car nous remarquons que le bon écuyer 
rassemble toujours sa monture vers ce point, retenant et levant 
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l’avant-main, et forçant l’arrière main en avant sous lui, tout 
vers le même point on vers le centre. 

Lorsque nous venons à examiner les actions du cheval, 
nous trouvons que deux pieds touchent le sol, pour supporter 
son poids; tandis que les deux autres sont en l’air et prêts à 
avancer ; et lorsque nous voyons dans quelle ligne les pieds 
changent rontinuellement, et que les pieds de derrière con- 
vrent régulièrement l’empreinte de ceux de devant, alors il 
nouS'C.st évidemment démontré que c’est sur Je milieu que 
l’écuyer doit rester et appuyer pour pouvoir sentir les pas du 
cheval sons lui et pour déterminer convenahlement ses mou- 

I 

vemens. On peut aisément comprendre aussi pourquoi le 
mouvement en avant du dos de l’animal cesse aussitôt qu’il 
va d’aplomb; car les pieds de derrière ne dépassent plus l’ein- 
preinte des pieds de devant, action qui jetait le corps entier 
trop en avant. Maintenant l’écuyer n’est plus autant jeté en 
avant; il est porté plus perpendiculaireinent, se tient plus 
droit, repose avec plus d’aisauce sur le centre Je gravité dansla 
selle; tout cavalier doit sentir cela dans un trot bien cadencé. 
11 trouvera qu'il n'a pas la moitié autant ù faire pour se tenir 
en selle; le tout semble avoir acquis un autre mode d’ac¬ 
tion , qui fait que les premiers embarras et les premiers efforts 
employés au eommencement avec le jeune cheval se changent 
en une tâche facile et agréable. Le cheval même, atteignant ce 
degré de perfection, continue à se porter en équilibre, et sera 
. dans toutes sesleçons futures non seuleuieut plus prompt et plus 
actif , mais encore plus agile et plus gracieux dans ses allures. 

Lorsque l’amateur aura pris une fois la peine d’essayer les 
règles que nous venons d’exposer, il sera convaincu que 
ce sont les premiers et vrais principes de la simple équitation, 
et que ce sont également les meilleurs pour dresser un jeune 
cheval et s’en faire connaître. Il ne faut pas oublier que 
l’amateur ne doit jamais tomber dans la faute presque géné¬ 
ralement commise de forcer un cheval sur ses hanches, avant 
qu'il ait été bien établi dans son équilibre. 
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Sur le* luui's et dani-lour* à droite et à gauche.—Sur le centre, l'avant 

et rarriéré*main rîii cheval. 


f^a pltipart des meilleurs auteurs sur Ttlquitation recom¬ 
mandent demeure le jeune cheval au cercle , afin de travailler 
et d’assouplir ses épaules, et de forcer ranière-main plus en 
dessous délai. Il ne peut y avoir de doute que l’action circu¬ 
laire ne soit celle qui assouplit tout le corps; mais aussi c’est 
celle par laquelle les ignoraiis abîment l’animal , en le fatiguant 
et en le foulant dans quelque partie de ses membres. C'est 
dans le cercle que les chevaux apprennent trop souvent à 
éviter le pouvoir des aides du cavalier, en jetant leurs hanches 
en dehors, eu appuyant trop sur te cercle, ou en reculant en 
arrière de la main et en refusant d aller avec activité en avant 


dans la main. Un cheval travaillé ou monté dans un petit cercle 
souffre ortlmairement beaucoup de l’épaule eu dedans; 
afin d’éviter cétte sonfllVance, il essaie dans la leçon suivante 
toutes sortes de moyens d’écluipper à ce traitement; c’est 
pourquoi le cercle n’est pas une leçon convenable pour un 
cheval auquel ori n’a pas encore appris l’usage de toutes les 

• I 

actions et de' tous les rnouvemens de ses membres. Mais 
lorsqu'il ‘a été graduellement préparé à de plus grands efforts, 
il n’y»a .pas d’animal qui soit si prompt à obéir à l’homme 
Et encore, si nous considérons nn cheval dans son état 
de liberté naturelle, nous remarquerons que J pour faire un 
demi-tour à droite ou à gauche, il décrit à peu près un demi- 
cercle et qu’avant qu’il n’ait fait un tour .à droite ou à gauche, 
il parcourt presque un cercle complet. Il est donc très-évident, 
quoique le cercle soit une des meilleures leçons, lorsqu’un 
cheval y est bien préparé ; cependant les mouA^emens nécessai¬ 
res pour le décrire ne sont pas, à parler strictement, naturels 
à ses jointures ; ils sont, au contraire, plus ou moins artificiels 
ctdonoés par la pratique. La seule action naturelle du cheval 
est d'aller en avant. 

‘ Comme notre objet est maintenant de conimeiirer à for- 
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mer le cheval aux différens tours, et comme nous avons ob¬ 
servé plus haut que , dans sou état naturel, il lui faut beaucoup 
de terrain pour exécuter scs tours, le meilleur et le plus 
raisonnable est de procéder dans celte leçon parles degrés les 
plus lents possibles. Le demi-tour à droite ou à gauche est 
plus ou moins une partie du cercle. Il est clair que plus il est 
exécuté court, ou carrément, plus le cheval est forcé dans 
son action le plus lot aussi l’animal est remis sur la ligue 
droite; le plutôt il est soulagé de la contrainte au éprouvent en 
même temps son avant et son arrière-main ainsi tiue ses 
reins. C’est cette pratique continue où le cheval doit resserrer 
Inaction de ses jambes en dedans, et étendre et poser plus en 
avant les jambes en deîiors, qui oceasîone une tension forcée 
dans tout le corps de l’animal. Pour éviter cela, l’animal, dans 
l’état de liberté, décrit une partie d’un cercle pour compléter 
son demi-tour ; mais un cheval bien formé par l’art de l’équi¬ 
tation doit décrire une ligne angulaire avec ses pieds de 
devant , s’assurant bien sur $ea hanches bien rassemblées. 
Ses pieds de derrière doivent suivre la trace de ceux de devant; 
et pi us l'angle est décrit carrément, plus le tour est parfait ; 
mais il ne faut pas que l'arnère-main sorte en dehors ou penche 
trop fortement en dedans pour éviter les aides de la main 
et des jambes du cavalier, ce que beaucoup de chevaux sont 
sujets à faire. Pour obtenir cet état d amélioration, on devra 
commencer par permettre au cheval d’arrondir les angles du 
manège, et ne pas le forcer d’abord d’entrer dans les coins 
avant qu’il ne connaisse le pouvoir de ses membres, et qu'il 
ne soit bien en équilibre et bien souple. 

C’est une vérité pénible que , lorsqu’un cheval est encore 
dans son état de rudesse naturelle, nous voyons d’ignorans 
écuyers le pousser violemment dans les coins; ou , comme ils 
disent et pensent sans doute familiariser V animal avec les coins, 
il en résulte que le cheval est cruellement violenté par les 
éperons du cavalier et les rudes secousses de sa main , et foulé 
dans quelque partie des membres. 
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Un cl levai cl'iiii naturel ardent et courageux apprend 
bientôt à vaincre par un moyen quelconque son cavalier* Il 
arrive souvent qull refuse absolunient d'aller clans les coins* 

jSous pourrions encore en dire beaucoup sur ce sujet, mais 
ilsufiitpour le présent d'avoir mis les amateurs en garde contre 
le mallleur de traiter leurs chevaux dhine manière si maladroite* 
Le prudent écuyer qui désire conserver la santé de son che¬ 
val continuera |iendant quelque temps les leçons précédentes 
avec patience et avec attention ; il observera les progrès que 
son cheval fait sous lui; alors il continuera de lui faire faire les 
tours sur la droite et sur la gauche, au pas et au trot*, Il ras¬ 
semblera petit à petit les hanches du cheval de plus en plus 
sous lui. 

Le cheval qui est amené par degré dans scs connaissances, et 
qui n'a jamuis ressenti aucun mal par suite d'un traitement 
trop sévère, s'abandonnera graduellement plus ou moins aux 
volontés du cavalier. Plus les leçons ont été courtes et mciées 
d^encouragemens au cheval lorsqu'il aura bien fait, comme 
de r avoine, etc. , plus cela assure ù ravenir son obëissaiico 
aux aides de l’dcuver. 

Ayant établi que chaque volte que fait un cheval doit 
resserrer plus ou moins racllon de ses jambes en dedans, et 
ayant aussi fait retuarquer combien i)eu il est disposé dans 
son allure naturelle k se restreindre à ces voltes, on rccoiU" 
mande de ne faire d'abord que peu de tours à droite età gauche, 
jusqu'à ce que ranimai paraisse céder eaux aides de l’écuyer et 
les suivre plus prûjnptement et avec quelque agilité. Les 
tours sur le centre du cheval, .sur son avant et son arrière- 
main, sont des leçons pour lesquelles il n'est pas encorê pré¬ 
paré, et cpi'oii ne doit j>as cûcorc lui faire pratiquer', elles 
sont exécutées par un passage que fait le cheval avec Ta vaut 
ou l'arrière-main, ou avec tes deux en môme temps. 

Ceux qui désirent savoir coinnieut on doit faire les tours, 
et quelles sont les aides nécessaires doivent avoir recours a 
la deuxième partie de cet ouvrage, (juî traite des leçons pour 
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le jeune cavalier sans expérience , et auxquelles on suppose 
que ramateur est déjà habitué lorsqu'il commence à former 
son cheval. 

Toutes les leçons précédentes, plier la tête du cheval de 
temps en temps à droite ou a gauche, le demi-arrêt dans le 
trot, la haltei placer le cheval d’aplomh et carrément sur ses 
quatre jambes -, le faire reculer d’un pas ou de deux •, presser le 
cheval en avant dans la main; faire amener les hanches par 
degré plus sous lui ; sont des points d’une grande impor¬ 
tance pour l'écuyer et pour son cheval, <lans les leçons fu¬ 
tures et progressives auxquelles nous avons encore à mettre le 
cheval ; et plus on aura usé de patience, d’indulgence et d’at¬ 
tention en les exécutant, plus l’utîlité qu’on en tirera sera 

On peut faire passer à des leçons plus avancées le cheval 
qui exécute les leçpns précédentes à la satisfaction dé l écuyer, 
sans aucun symptôme d’inquiétude ou d’impatience, comme 
il leur arrive souvent d’en témoigner, en agitant la tête de bas 
en haut, comme pour montrer combien il leur est pénible 
d’étre forcés à plier la tête ou à reculer. Les chevaux qui mon¬ 
trent de tels symptômes ne peuvent jamais être considérés 
comme assez avancés pour passer à d’autres leçons ; on recom¬ 
mencera avec plus d’attention à leur faire comprendre et exé¬ 
cuter avec fermeté tout ce qu’on leur a déjà appris. 





TRAITE h i:i>ui l.vnü\. 


83 


* 


ifm. 



Sur b rünMritrii*jii anaiomîquc des jûîulures.—^Stir f'âvaLU'iuam 

ot l*arrii:Te-iiiam. 


Les jointures du cheval sont naturellement bien protégées, 
quoique celles de l*avant-main ne paraissent .pas tout-à-fait 
aussi fortes que celles de rarrière-main \ ihais ravant-maîii ne 
paraît pas, dans ces actions , avoir besoin de porter sur elles 
aussi fortement que l'arrière-main ; car le cheval, enlevant 
son pied de terre , plie Tomoplale et la jointure du genou en 
avant, la jointure du coude en arrièï^, et le paturon et le pied 
levés dans la jointure de la couronne* Plusieurs muscles doivent 
agir en divers sens en haut, en avant, de côte et en arrière, 
selon la place où ranimai doit placer les pieds -, mais quant aux 
actions ou rnouvemens circulaires , nous avons observé cpie 
Tépauleet Vavant-bras sont capables de se plier à tous les mou- 
vemens que les jambes de devant doivent faire dans celte 
direction. 

L arrièrc-maiti ressemble en quelque sorte à 1 avant^main , 
mais elle en dîflere beaucoup dans deux jointures; le coude de 
devant est semblable aux jarrets de derrière* 

i/os de la hanche, ou Tes triple , est hxé sur l'os sacrum , 
et l'autre partie , dans sa cavité , reçoit la tete du fémur, qui 
forme la jointure de la hanche ; cette jointure a la faculté du 
mouvement circulaire dans le demi-cercle , et du mouvement 
de côte. 

Le fémur corresjX)nd à rhiimériis dans ravant-main ; dans 
son extrémité intérieure il est uni au tibia , ou os intérieur 
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«les jambes de derrière, ce qui forme la jointure du fémur. 1] 
est fortement prote'gë par des muscles, et aide à l’action de 
ladite jointure dans tous ses mouvcmeiis. 

Le tibia est le meme que le cubitus dans Icsjatnbes de de¬ 
vant , et forme aussi le genou de derrière avec Tos du canon 
et le jarret ; dans cette jointure il y a six os, afin de lui donner 
un certain jeu ou élasticité ; niais ses actions ou mouvemens 
sont fort restreints-, car elle ne peut jouer qu'en liant et en bas , 
pour ainsi dire, dans un quart de ligne circulaire. Tous les 
lïgamens, quoique forts, n'ont pas la même flexibilité que 
les jointures ci-dessus dans les mouveineus circulaires; c’est 
pour cela que, lorsque les hommes ignorans demandent trop 
tôt de cette jointure ce qu elle n’est pas dans le cas d'exé¬ 
cuter, elle éprouve des accidens de toute espèce. Par sa forme 
particulière, elle donne au cheval le pouvoir de porter sur ses 
hanches le plus grand poids, et à cet effet elle plie pour leur 
donner la force de supporter toute la masse de J'animai ; de 
meme que, dans l’hoinine, le talon est le principal support de 
la balance de la perpendiculaire du corps. 

L os du canon est encore altaclié à l’os de la jointure du pa¬ 
turon, et celle-ci, comme on l’a déjà dit, à la jointure tle la 
couronne; on appelle ordinairement le tout la jointure du pa¬ 
turon , qui est la plus faible de toutes les parties de l’avant et 
de rarrière-inaîn du cheval. La nature semble quelquefois 
l’avoir négligée eu la faisant trop longue , ce qui est non seu¬ 
lement désagréable à la vue, mais diminue la v^aleur du cheval, 
parce qu’on ne peut remployer à aucun travail fort ou rude ; 
et lorsque la jointure est trop courte, il en résulte que le cheval 
devient bientôt raûle sur ses jamhes, et l’elfet en est très- 
sensible dans tous ses mouvemens. Un cheval court dans sa 
jointure du paturon est rarement agréable à monter ; ses iiiou- 
veniens sont courts et durs , et Irès-fatlgans pour le cavalier. 

Après avoir examiné la construction et la forme de l’avant 
et de rarrière-niain, quant à la combinaison «le.® os et des 
jointures, nous trouvons que cliacim est formé pour certains 
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uiouvciiiens <{ue TécuYer demande de son clievaK 1! serainaiii- 
tenant necessaire d'examiner la construction de tous les mus¬ 
cles et liganiens qui unissent ces jointures- iNous avons remar¬ 
qué <jne quelques-uns ont une action circulaire , tandis que 
d’autres n’ont qu une action eti arrière et en avant v nous avons 
aussi vu que les jointures des genoux et des jarrets ont moins 
de jeu que toutes les autres. 

Les liganiens et les muscles qui lient, aident et déterminent 
l'action de (^liaque jointure ^ ont également reçu de la iiaLurc 
une destination fixe ; maîs^ quoique ce puisse être une étude 
amusante et nécessaire pour un bon cavalier de connaître tout 
ce qui concerne la construction de cet intéressant animal, ce¬ 
pendant cela nous entraînerait trop au-delà de notre sujet-, il 
suffira donc de dire que les muscles, les nerfs et les lîgamens 
ont un pouvoir d'extension et de ^rétraction plus ou moins 
grand, selon Tusage auquel les a destinés la nature*, en un mot, 
ils ont plus ou moins d élasticité. Le cavalier habile et réfléchi 
aura très-peu de difficulté à reconnaître qu'il faut beaucoup de 
soins et de ménagement dans rexercice qu'on fait faire à toutes 
ces jointures si dîfi'éreiites dans leur construction *, la fore e et 
la texture des muscles, des nerfs et des liganiens sont si ingé- 
uieusement combinées Tune avec Faiitre, qu'il n'y en a que 
bien peu c[ui puissent se mouvoir sans raide des autres pour 
compléter un mouvement quelconque de l'avant ou de l'arriÈrc- 
main, Lorseju'on eu use avec soin et avec jugement, toute la 
structure de ranimai est non seulement capable d'eflorts 
prompts et actifs, mais encore de mouvemens gracieux; elle 
ressemble beaucoup aux cordes d'un instrument qui , tou¬ 
chées par un artiste habile, s'élèvent par un graduel accroisse¬ 
ment de force à leurs tons les plus hauts et ]es plus beaux, 
mais qui, lorsqu'elles sont tout-à-coup touchées par une niain 
ignorante avec trop de rudesse , se rompent avant d'avoir at- 
t(‘înl la perfection , perdaut meme le son que l'artiste habile 
en avait tiré* Il en est de mrme du clieval ; tous les muscles, 
les nerfs et les ligaïucns de scs jointures dans rayant et far- 
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rlùre-inaiii soiil capables de grands efforts, (marnl on les pré¬ 
paré gradiielleinetït, qu’on les rend souples et agiles , et qu'on 
iuigincnte peu à peu leur flexiLililé. 

Il est bien évident que c’est de la structure du clit;val, de 

j 

son mouvement rude et naturel, et de son peu d’aplomb dans 
ses allures, que les principes de i’équitation ont tiré leur ori¬ 
gine. Ils consistent à idacer le cheval en équilibre parla pres¬ 
sion des aides de la main, à faire passer la surcharge de l’avant- 
main à l’arrière-main , ce qui ne peut s’effectuer que lorstjue 
l’arière-inain est devenue souple-, il est donc évident que, si un 
écuyer ignorant veut le faire par de violentes secousses, en 
tirant fortement les rênes en arrière , et en forçant tout-à-coup 
le chevaf sur ses hanclies , les jointures, qui ne sont pas natu¬ 
rellement bien souples, sont foulées et plus ou moins offensées. 
On comprend.fecilement ajjissi que les jointures du genou et 
du Jca'j'et sont les plus exposées à être endommagées -, ce sont 
les points qui 'supportent Je plus grand poids, car ce sont les 
points intermédiaires où la force du poids du corps de 1 animal, 
se pliant v'Crs le bas , et eellc du sol qui porte le cheval et lui 
résiste, se rencontrent. Le jarret,' en particulier, tait un plus 
grand angle dans sa jointure , et les Isgamens, ainsi que les 
muscles, en sont souvent forcés et quelquefois déchirés et sé¬ 
parés, ce qui occasione une suppuration dans cette partie, 
assez même pour .causer un écoulement de l'os, qui, étant 

arrêté dans son moiivement propre, s’accroît et se durcit gra- 
■ 

duellement jusqu’à ce qu'ü devienne une masse compacte, et 
Hnaleinent une ossification qui se fonne généralement en de¬ 
hors près de la jointure dn jarret, et qu’on appelle alors éparvîii 
ou courbe. Cetéparvin n’est pas naturel i il n est ni aussi plat 
ni aussi uui que les autres os, mais il est généralement ral>o- 
teux , et souvent il y a des petites pointes sur sa surface , et 
pendant qu elles se forment le cheval devient l>oiteux -, car clics 
interrompent plus nu moins l'action des jointures où elles tnu- 
cljentles Itgainens elles nerfs, ce qui produit ime sensation dou¬ 
loureuse; dont ii résulte quci des rbevaiix qni ont un gros 
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éüarv in sont SOU vent moins boiteux (|Ue d'autres r^uietioilt un 
plus petit à la vue et au loucher. Cependant les pointes que le 
dernier os a formées sont près de l’un ou l’autre point de l’os 
attaqué, ce qui cause une sensation douloureuse à l'anîmal-, et 
plus l’os éparvin ést formé en avant, plus on a à craindre de 
mauvaises coiiséqueuces de son accroissement; car il touche 
alors la surface des os de la jointure du jarret et la prive de sa 
liberté d’action, ce qui explique pourquoi des chevaux, qui 
n’ont quelquefois que de petits éparvins, sont quelquefois très- 
boiteux , tandis que d’autres*, qui en ont de gros, le sont 
cuinparatlvcment beaucoup moins. Lorsque la jointure a été 
trop forcée, et par suite d’une trop grande extension des 
lîgamens, il se forme aussi uu écoulement de liquide qui se 
décharge dans une jointure et cause un élargissement, et qui, 
preuant beaucoup déplacé dans la jointure, y empêche la 
circulation *, ce qui , sans produire un boitement immédiat 
comme l’éparvîn, dénote cependant les traces d’inlirmités in¬ 
curables , et prouve que ce sont des j oi n turcs r usée s et dont on 
a abusé. Nous avons suffisamment expliqué, par ce qu'on vie ut 
de lire, pourquoi les chevaux sont dans un très-grand danger 
d’être blessés pour le reste de leur vie lorsqu’ils sont entre 
les mains d’un écuyer ignorant, quelque bien intentionné qu’il 
puisse être; mais si la même personne joint l^impatience à 
l'ignorance, c’en est fait du cheval qui tombe sous sa main. 
Autrefois on élevait et on nourrissait les chevaux avec beau¬ 
coup plus de soin et de patience; on ne songeait à former un 
cheval que quand il avait quatre ans accomplis. A cet âge ses 
os sont devenus solides , ses muscles, ses nerfs,et ses tendons 
sont arrivés à un état ^ie fermeté de texture qui permettait 
aux écuyers de ces temps d’en espérer beaucoup ; inais au- 
juunrbui le calcul du coût de quatre années d’entretien pousse 
uii grand nombre de personnes à oomincncer trop tôt leurs 
jeunes chevaux, et avant que leuts systèmes osseux et muscu¬ 
laire soient à moitié formés, et par conséquent avant qu’ils 
aient acquis la ilexibililé et la fermeté nécessaires. Ainsi un 
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jomic lioii>nnî de quîiiîe ans demande plus de ménagement 
<ju"un autre de dix4ïuit ou vingt dans tout ce peut lui 

faire faire pour exercer sa force et son adresse. 

Les mouvemens que fait le cheval dans faction de ses jam- 
Les pour se porter d'une place à une autre sont protluits par 
les mêmes moyens que chez l'homme *, savoir, par sa pro¬ 
pre volonté. La seule idée qu’il a de se mouvoir d'un endroit à 
l’autre met toute la machine en mouvement, selon le degré 
de vitesse nécessaire *, par cette combinaison de la loi de la na¬ 


ture, l'animal en liberté est instinctivement instruit à pour¬ 
voir à sa sûreté dans ses mouvemens, tandis que sous l’homme 
te pauvre animal est fjuelquefoîs placé daiis une situation bien 
critique et bien dangereuse, lorsqtî’il est conduit par un igno¬ 
rant cavalier, qui ne connaît point sa conformation naturelle 
et la combinaison de toutes ses parties, et qui les presse avec 
trop de force l’une contre l’autre, et de la sorte non seule¬ 
ment le dérange et embarrasse ses actions, mais encore les 
arrête souvent toutes à la fois , et renverse le clieval quand le 
cavalier a appris au cheval non seulement a se porter droit en 
avant, mais encore à conserver cette position de son avaut- 


maiiij et à la suivre avec son arrière-main, et à porter son 
corps entier dans ses différentes actions, toujours en équili¬ 
bré. Un tel cheval, lorsque le cavalier lui donne ses aides, 
supposons pour le trot, mettra tontes ses parties en un accord 
d’action, calculé pour produire le trot*, les muscles se contrac¬ 
teront vivement pour lever les épaules et les jambes de de¬ 
vant; d’autres muscles leront ava 7 icer les pieds, d autres se- 
l'ont prêts pour assurer et balancer 1 action des deux pieinieis, 
ce iiui produit le pouvoir de balancement et I élasticité. Aus¬ 
sitôt que les épaules et les jambes de devant sc sont assez 
avancées, et que tout le corps ainsi que farrière-main ont 
suivi avec la même activité des muscles qui étaient enqdoyés à 
lever et à mettre eiiavantles deux jambes traiisverses, cesl-a- 


dlre la jambe de devant hors du montnir et la jambe de ilernei-e 
du moiitoîr, tous ces muscles se deteudeut ou discontinuent 
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leur force ci^tction ; les pieds sont placés plus ou moins en 
avant, autant que le cavalier rend la main ou les rênes , et qu il 
veut presser le cheval en avant y puis les autres jambes font 
les mêmes moiiveniens ; celte unité d'action exige que le cava¬ 
lier et le cheval se "connaissent bien. 11 est bon de faire reinar- 
t|uer à robservateur que ces actions ont trois mouvemens dis¬ 
tincts : le j>remîer lorsque la jambe est enlevée de terre , le 
second lorsqu'elle avance , et ic troisième lorscpi'elle se pose 
a terre. Le premier et le troisième sont ceux qui s'exécutent le 
[)Iu5 vite J le second est plus long 5 le cheval étant obligé de 
lever les jambes plus haut, et de les avancer plus ou moins. 

On sent le grand avantage de Laplonib dans toutes les allures 
du cheval ^ aussi bien que dans ses diflérentes cadences ; et il 
doit apprendre à conserver cet équilibre dans tous, afin de les 
exécuter à tous les riegrés de perfection. L’art de Téquitalion 
est Je seul chemin sûr ]>oiir obtenir et conserver ce grand avan¬ 
tage par une pratique mesurée et graduelle. On ne peut espérer 
<jue les muscles, qui sont la principale force fjnl mcLte la masse 
^osseuse en action, aient d'abord la souplesse d’une action libre 
et gracieuse ; ce n’est que lorsque , par la pratique et par de 
lents degrés, on les a rendus souples et flexibles^ qu’ils agissent 
avec cette célérité et cette rapidité qui sont nécessaires aux mou- 
veinens vifs et actifs des jointures des os de Tavant et de l'ar- 
rière-maiii du cheval. 

Il est <^videminent prouvd, par les ol»sei vaUoiis prëceklenles , 
qu’un bon cheval est en grand danger entre les mains d’titi 
écuyer pri^somptueux, dont le manque de connaissance des fa¬ 
cultés naturelles du cheval doit toujours flevcnirplus ou moins 
fatal. l •n musicien, par exemple, a souvent une étonnante 
rapidité d'exécution dans les doigts, qui ne lui est pas donnée 
par la nature : i"art, la prathjtie et beaucoup de patience, Tont 
porté a exceller \ Il eu est îles milliers (\ii\ ne viennent pas 
même à un nioyen degré de perfection ; et un grand nombre 
tfautres ne réussissent pas du tout- Ce serait trop nous éloigner 
de notre sujet que d’entrer dans les détails de radiuirable 
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structure de tous les os de l’avant et de l’arrière-niaiii. La nature 
fait de frèquens écarts \ et rarement, très^ra renient, on ren¬ 
contre un cheval réellement bien conformé', il serait même 
presque inutile de chercher après la perfection. Pourquoi doue 
donner la peinture imaginaire d’une perfection idéale, comme 
tant d’auteurs ont coutume de faire ? Lorst^ue doue nous 
cherchons à former notre jugement sur un cheval qui est sous 
nos yeux et que nous examinons, aün de voir s’il est d’une 
structure convenable quant à la partie osseuse de l’avant et de 
l’arrière - main , nous devons nous représenter à l’esprit la 
forme d’un cheval parfait, cl la comparer avec celle du cheval 
soumis à nos investigations, et, par là , essayer de découvrir 
combien il y a de défauts et où ils sont, et remarquer si les 
muscles sont assez forts et assez gros, autant du moins qu’il 
nous est possible de le faire sans les voir. Mais, pour être plus 
certain, on montera le cheval, s'il a déjà été monté, car le cava¬ 
lier, s’il a l’art et le tact nécessaires en selle, sera alors capable 
de juger si l’animal agît sous lu! d’une manière ferme et con¬ 
venable , et si tous les mouvemens de son avant et de son ar¬ 
rière-main s’harmonisent entre eux. Beaucoup de chevaux, assez 
bien conformés, quant à la partie osseuse et à la forme appa¬ 
rente dés muscles de l’arrière-main et de l'avant-main, mettent 
quelquefois notre jugement en défaut. Lorsque nous les mon¬ 
tons, nous les trouvons lourds et lents i tandis «[hc d'autres, 
que l’on a regardés comme trop lourds d.ans leurs formes, 
comme il a été dit plus haut, se trouvent posséder une activité 
surprenante. Il est encore une autre sorte de cheval qui (>araît 
trop léger et trop faible dans son système osseux et musculaire, 
et qui est doué de plus de vigueur que les chevaux plus grands 
et plus forts. Ces différences, dans les forces proportionnelles 
des divers chevaux, doivent être attribuées aux elîll’érentes dis¬ 
positions de leur caractère ainsique l’état de leur constitution , 
l’énergie des chevaux variant beaucoup selon leur condition 
et leur âge. 

O 

11 faut prendre toutes ces observations eu considération [lour 
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bien jiiffer du cheval qui est devant nous, et qui doit passer 
par toutes les leçons qui sont nécessaires pour qu'il puisse être 
regardé comme un cheval bien formé, ouhu moi ns assez instruit 
pour que son maître puisse espérer d'en retirer quelque satisfac* 
tion. Ceux qui ont attentive ment observé un cheval jeune et igno¬ 
rant, et ses membres raides et lourds dans leurs uiouvemens, 
même lorsqu’il était monté par un prudent et habile cavalier, 
remarqueront que non seulement le cheval se perfectionne 
journellement, mais encore qu il est totalement changé, même 
avant que sou éducation ne soit complète. Sa partie osseuse 
sera plus régulière dans ses mouvemens, et la partie muscu¬ 
laire aura acquis une activité incroyable. Les muscles seront 
plus saillans et plus prononcés, ce qui donnera à tout le corps 
de l'animal, lorsqu’il sera en mouvement, une apparence beau¬ 
coup plus gracieuse. La partie la plus difïicile de fart de Téquita- 
lion est de savoir graduer convenablement les leçons auxquelles 
on doit mettre un jeune cheval, proportionnellement an déve¬ 
loppement de sa force, et en même temps de ne pas permettre 
qu’on le fatigue, jusqu'à ce qu’il soit couvert d’étrume et de 
sueur, avant de le renvoyer du manège*, ce qui lui in s [dre du 
dégoût pour toutes les leçons suivantes-, car le corps étant sou¬ 
mis à un exercice trop violent, les jointures et le système mus¬ 
culaire se relâchent, et souvent le cheval est Incapable de 
nouveaux efforts i ils sont en outre sujets à gagner des rhumes 
et des fièvres violcns lorsqu’on les expose dans cet état au 
vent ou à l’air humide. Trop de faits d.c cette nature ont été 
observés par l’auteur pour qu’il les passe sous silence. Il arrive 
souvent que, lorsqu'iiu cheval est docile et attentif à la leçon , 
le cavalier ne se contente pas de peu à la fois*, ce qui est beau¬ 
coup ii ici l leur pour rendre souples les jointures et les muscles 
et pour donner peu à peu à l'ensemble la force de supporter les 
leçons suivantes, qui exigent plus d’efforts. On lui donne, par 
manque de jugement, leçon sur leçon , comme s’il devait tout 
apprendre eu un jour, jusqu’à ce qu’oii le harasse *, et le pauvre 
auiniid, à la tîii de .^es leçons, en sait encor*'moins<[u’au rom- 
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menceuienLi el souvent ce traîteuient lui apurent! à éviter par 
(juelque moyen les desseins du cavalier. 

V oici les occasions dans lesquelles ravant-main du cheval est 
le plus exposée à souflVir. 

J®. Lorstjue le cavalier force son cheval à tourner tris-vite 
et très-court, sans savoir comment il faut lever ravant-maiu et 
maintenir pendant le tour ie clicval eu équilibre-, de pareils 
tours sur les épaules abîment ravant-main et surtout les épau¬ 
les, et le cavalier qui n’est point dépourvu de jugement doit 
en elTel s'apercevoir combien il est difficile pour ranimai do 
tourner rapidement et court, s’il n'est point soutenu el main¬ 
tenu en équilibre. Les jambes de devant se trouvent tellement 
surcliargées du poids que les jambes de derrière poussent en 
avant, que ces premières ne peuvent se mouvoir assez vite pour 
faire place aux autres, qui frappent souvent sur les fers des 
pieds de devant et font un bruit tlésagréable , que I on appelle 
eu anglais forgmg, et que l'on entend (juelqiicfois aussi dans 
le trot des chevaux faibles et mauvais marebeurs. 

2”. Quanti on force les chevaux au-delà de leur capacité aux 
montées el aux descentes, on leur fatigue les épaules, on les 
harasse et on les échauffé au point qu’ils s’eurhumeiit forte¬ 
ment, ce qui peut leur rendre ravant-main si raide , qu'ils en 
perdent presque l’usage de leurs membres. Les chevaux peu¬ 
vent aussi quelquefois devenir raides à l’écurie , faute d'exer¬ 
cice; c’est pourquoi il est ahsobiineut nécessaire que le cava¬ 
lier sache bleu régler l’cxercice tle soti clieval, selon sa force, 
et lui éviter également l’excès du travail et l’excès du repos. Il 
raccoütumera ainsi graduellement à raclivilé, afin de conserver 
sa santé et son énergie. 

d®. L’usage trop fréquent du demi-arrêt sur les épaules est 
très-nuisible aux jeunes chevaux; en examiuun t la construction 
du cheval, nous avons oliservé que les épaules sont attachées 
à l’avant-maiu du clieval, et le sujiporleut par la seule force 
des muscles, qui sont si aisément lésés si l’on n’en use pas avec 
beaucoup fie jugemciit. Si nous comparons niaintenanl les jam- 
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b<“s tic (levAiit avec relies de derrière, nous trouvons que les 
premières sont, tlejmis la jointure du coude jusqu'à terre, à 
peu près perpendiculaires et par oonséqiient moins souples et 
moins propres à supporter un poids i|^ue celles de derrière , qui 
sont formées angulaîremeiit, Tune suivant l'autre', ce qui les 
rend aptes à porter uu plus grand poids sans en souH'rir-, pourvu 
toutefois que, par un exercice graduel , tous les ligaiiieiis des 
joints et des muscles actifs soient rendus plus souples et plus 
élastiques tpi’ils ne le sont naturellement; ce qu’on aperçoit aisé¬ 
ment dans un cheval bien forme lorsqu’il exécute un passage, 
bien rasseinldé, ou un galop. On ne saurait trop blâmer certains 
cavaliers qui tirent les chevaux de la manière la plus cruelle 
pour les faire tourner très-court, car ils en sont quelquefois 
blessés et peut-être estropiés pour la vie; ils souticrmenl ordi¬ 
nairement, dans ce cas, que c’est la faute du cheval, et Ils font 
supporter à l'iininial et l’éperon et le fouet, pour cacher leur 
manque de connaissance, comme l’amateur l’aura vu d'après 
les remarques précédentes , que l’auteur pourrait appuyer de 
faits nombreux. 

Celui qui prend sur lui de dresser un ou plusieurs chevaux, 
doit connaître parfaileiiient la construction anatomique de l’a¬ 
nimal et surtout les parties essentielles, telles que la tête, lecol, 
l’avant et rarrière-main, qui sont les organes dont a besoin le 
cavalier; aussi ne faut-il pas oublier, dans les leçons suivantes, 
comment se meuvent ces parties, alîii de savoir comme on peut 
les portera la perfection sans anCim danger. 
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Sur ïcft diffprens passages-— l^pnules en dedans.—Le demi-passage. 

—Passage a droite et à gauche. 


Lorsque nous aurons amené notre cheval à ce degré trassu- 
rance, au pas, au trot, dans les tours, le pli à droite et à gauche, 
au demi-arrêt, à la halte, en reculant, avançant, rassemhlé, la 
tête et le col bien placé, les hanches un peu en dessous ; lors¬ 
que le cheval exécute tout cela avec équilibre, sans agiter sa 
tête ou jeter l’arrière-main de côté et d’autre; alors nous pou¬ 
vons le considérer comme suflisamment instruit pour être mis 
à des leçons difficiles, afin de le travailler, de le rendre plus 
souple, de donner plus d’activité à ses épaules, et de le rendre 
encore plus obéissant et plus attentif aux aides du cavalier. 

Tous les écrivains distingués sur réquîtalion sont d’avis 
qu’il est de la plus grande importance de rendre souples les 
épaules du cheval. Mais ils diflèreut quant au moyeu d’obte¬ 
nir cet objet si désirable ; la plupart d’entre eux, le duc de 
NeAvcastle et ses'disciples, recommaudent de travailler le 
cbeval au petit cercle en différens sens. I)autres, M. de la 
Guerinière , un des meilleurs maîtres , et ses successeurs, 
sont d'avis que le cercle, bien qu’il soit considéré comme une 
leçon de perfectionnement, ne doit être en aucune manière 
employé comme première leçon, parce qu il force trop J’épaule. 
L"épaule en dedans est sans contredit plus aisée et plus natu¬ 
relle au cheval ; rinvenllon de cette utile leçon est due ù JM. de 
Ja Guérînière, qui dit: « L’épaule en dedans est non seulement 
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la leçon ia plus dit'ticüe, mais aussi la plus utile de toutes celles 
nui sont connues pour donner de la souplesse aux dpaules et à 
tout le corps du cheval, » M. de Brone dit que «tous les che¬ 
vaux ne sont pas du même caractère ni de la même force 
pour supporter l’exercice extraordinaire et la grande fatigue 
de travailler sur un petit cercle pendant long-temps, pour 
rendre les épaules souples. Si le cheval sent qu’il perd sa force 
pour avoir été mis à plusieurs leçons l’une après l’autre, Il se 
décourage,et, parsuitede sarépuguance àcontinuerson travail, 
il devient-plus raide au lieu de devenir plus souple. Ceci est 
un fait qui arrive îournellement. 

Le duc de Wewcastle s’exprime ainsi t « La tête en dedans et 
l’arrière-main en dehors du cercle. Sur le cercle, le cheval 
placé, au commencement, sur ses épaules, cherche à s’ap¬ 
puyer sur la main du cavalier, et plie l’épaule d’une manière 
extraordinaire, etc. » 

PI us loin il dit : « Le cheval trotte et galoppe la tête en 
dedans et rarrière-niain en dehors du cercle*, ce qui fait que 
tout le corps de Tanimal pose vers le centre du cercle sur son 
avant-main, tandis que rarrière-niain pousse au large; et na¬ 
turellement les épaules sup^iortent la plus grande fatigue; 
mais ce mode de faire travailler un cheval doit lui être plus ou 
moins nuisible, selon l’âge et la force que l’animal a pour le 
supporter. S’il n'y avait pas des ménagemens à garder avec un 
auteur si célèbre, on aurait Lien des choses à dire sur cette 
manière barbare de procéder. Quoique le cercle soit certaine 
ment propre à fatiguer nu cheval fier et indomptable, cepen¬ 
dant par cette fatigue on n’obtient point d’autorité sur lui -, on 
lui apprend seulement à éviter un pareil traitement à l’avenir, 
ou à s’eu venger dans foccasiou, ce q;ii est bien pire que son 
esprit iiulomptabie à l'attaque. 

Le duc de Newcastle huit par dire franchement ; «Ma leçon 
a toujours réussi, je ne l’ai jamais vue manquer, ni mon écuyer, 
le capitaine Ma/.in (jui a dressé un grand nombre de chevaux 
de toutes les espèces et de tous les pays *, excepté lorsqu’ils 
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sont devenus boiteux j malades , ou qu ils sojH morts entre, ses 
mains, n 

Après celte exorde, le duc continue : « Je puis alïînner 
ceci par expérience-, c'estpont-quoi je recommande ces leçons 
sérieusement à votre attentioni comprenez-les bien; faltes-en 
usage, et vous en recueillerez dans la pratirpie tout le plaisir 
et tous les avantages qu’un bon écuyer peut désirer. » 

Quoique l’auteur soit grand admirateur de tous les soucis 
et les peines que le duc de jVevvcaslle a pris pour perfectionner 
et encourager l’art de l’équitation, cependant, sous le rapport 
des moyens de rendre le cheval et particulièrement ses épaules 
plus souples, il désapprouve la méthode de connnencer parle 
petit cercle. Car bien des années d’expérience et d’observallon 
lui ont prouvé que les moyens les plus doux et les plus humains 
sont les plus eflicaces, non seulement pour réussir, mais 
encore pour assurer la santé et la docilité de ce noble animal. 

Dans cette leçon, quand le cheval est convenablement placé 
pour l’épaule en dedans , il doit se tenir sur deux ligues dis¬ 
tinctes ( voyez jdanche ri° i3 ) les jambes de devant sur une 
ligne et celles de derrière sur l’autre i peu près k un mètre 
de distance du mur du manège. Cette précaution est nécessaire, 
afin que le cheval, s’il vient à reculer, ne se blesse pas les 
jarrets-, ce qui arrive quelquefois. Un cheval quin'est pas disposé 
à se livrer à son cavalier, daus cette leçon, ne doit pas être 
forcé-, mais on le fera sortir, et par des tentatives répétées 
avec douceur on lui fera comprendre en très-peu de jours ce 
que l’on demande de lui, et sa docilité récompensera le cava¬ 
lier de son temps perdu. Un cheval est bien plié, épaule en 
dedans, sous le cavalier, lorsoue tout son corps de la tète à la 
queue est courbé, que les jambes en dedans croisent celles de 
dêhors, et que l’épaule continue à suivre une ligne parallèle 
au terrain ou carré long. Dans cette leçon le cheval est tou¬ 
jours travaillé sur les épaules et les pieds de devant, avançant 
toujours A^nn demhmèlre au plus; de manière que le clicval 
décrit unf‘ ligne oblique sur les deux lignes parallèles, sur les-* 
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i{iielle5il travaille. L’Eininial «tant ainsi place, le cavalier con¬ 
serve là r^ne et les ïambes en dedans, et les sent jiisq^u’à ce 
que le cheval s’y livre volontairement. Le cavalier tient la 
rèiiectles jambes eu dehors, prêtes à maintenir le cheval dans 
sa jwsition oblique, mais il lui laisse faire un pas de côté sur 
la ligne prolongée. Au inoment où le cheval passeles jambes en 
del lüi'S de côté, 1 écLiyer doit le retenir un peu en arrière, aün 
de lui faire i)rendre son pas bien de côté et de rcmpccher 
d'avancer. 

Quand le cheval hausse l’épaule et la jambe en dedans afin 
de croiser la jambe eu deliors, le cavalier doit lui donner 
une certaine liberté, afin qu’il exécute et finisse le pas par 
dessus et de côté-, c’est pourcpioi le cavalier doit avoir un fctet 
très-délicat en selle, afin de bien mesurer ces aides, quand 
elles sont nécessaires, à la capacité et à la sensibilité du cheval. 
Car, si le cavalier lirait maladroitement les rênes au moment 
où le cheval lève la jambe et l'épaule en dedans pour la 
passer par dessus celle en dcliors, il ti'oulilerait l’animal dans 
son pas de côté. La niênie chose arriverait si le cavalier ne 
tenait pas un peu les renés au moment où le clieval hausse 
réjtaule et les jambes de dehors aün de faire un pas de côté; 
car il est évident qnil iérait un pas en avant et quitterait la 
ligue parallèle de côté. De là on peut remarquer tjue la main 
et les jambes du cavalier sont devenues doublement néces¬ 
saires pour acrroîlre encore l’attention thi ctieval dans celte 
leçon, et le cavalier et son cheval apprennent à se connaître 
plus intirmunent, surtout quant au degré de force des aides 
nécessaires dans ces leçons. Cne pratique suivie avec juge¬ 
ment et indulgence prouvera que le cheval requiert d'heure 
en heure moins de force dans tontes les aides, soit de la main , 
soit des jauihes du cavalier. 

La leçon de l’épaule en dedans n'e.st pas seulement avan¬ 
tageuse à ravant-maln de ranimai en rendant l’épaule et 
les jambes de devant souples, en se croisant l'une sur l'autre ; 
mais elle est aussi utile {H>iir l’arrière-main ({ui imite les 
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actions de l’avant-Tnain sur la ligne prolongée la plus rappro¬ 
chée du mur. A chaque pas que fait le cheval avec sa jambe 
en dedans de derrière par dessus l'autre, il est forcé de se 
baisser plus ou moins sur son arrière-main. Cette action , qui 
oblige l’animal a porter la jambe en dedans plus sous lui- 
même, l’aide à se baisser sur ses hanches, aün de placer la 
jambe en dedans en avant par dessus la jambe en dehors, ce 
qui fait que le cheval plie sur les hanches, et sur les jointures 
et les jarrets", et la jambe en deijors participe en quelque 
mesure au pli et àTabaissement des hanches. L’animal apprend 
donc à retirer ses jarrets sous lui, et à plier beaucoup sut la 

jointure : ce qui, long-temps continué avec douceur, lut 

( 

donnera le pouvoir de se tenir entièrement sur ses hanches 
pendant quelque temps sans le moindre danger. Mais il faut 
une grande patience avant qu’on ne l’ait amené à un tel degré 
de perfection. L’épaule en dedans est, en outre, une leçon 
préparatoire pour le passage', le cheval dans l’épaule droite en 
dedans fait le même usage de ses jambes que dans le passage 
à gauche i et dans l’épaule gauche en dedans il se sert de ses 
jambes comme dans le passage à droite. La différence de 
position delà tête <lu cheval et de son pli est que, dans 
l’épaule en dedans, la rêne intérieure retient la tête pliée en 
dedans, car dans cette position, le cavalier a plus de pouvoir 
surle jeune cheval sa ns craindre de lui faire aucun mal -, en effet, 
le moindre toucher de la rêne extérieure peut soulager l’ani¬ 
mal de sa position forcée et le replacer sur la ligne droite, dans 
fépaulc droite en dedans, la gauche en avant, ce qu'au 
commencement on ne doit point oublier de pratiquer souvent, 
afin d’éviter de fatiguer inutilement le cheval et de lui 
donner l’idée de la résistance; d’abord j>endant quelque jours 
on doit permettre au cheval d’arrondir ou de couper les coins 
du manège. La même chose pourrait être pratiquée dans tous 
les changemens, en continuant à plier la tête du cheval et en 
le conduisant en ligne oblique à gauche-, et là on le plarera 
de nouveau sur la gauche, comme on l’a expliqué pour la 
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droite; ouessaierafiisuile.de travailler le ehcval, Tépaulc gauulie 
en dedans, de la intime manière tju'il a été dit, eu prenant 
les aides inverses. ( Ployez planche «® i3. ) 

Lorsque le cheval a pratique iiendant quelque temps les 
leçons precdilentes, et qu’il ne nioiitre aucune répugnance, on 
peut alors l’essaver au demi-passage, afin de voir s’il veut 
reconnaître la rêne en dedans et s'arrêter sur elle et lui obéir. 
Siij)posons répaulc droite eu dedans, la rêne droite pliant la 
tête à droite; on doit faire arrêter l’avant-inaiii du cheval, et 
on essaie s’il veut céder aux aides de la jambe gauche du cava¬ 
lier. Si le cheval ramène ses hanches sous lui, c’est une preuve 
qu il est disposé à faire tout ce que le cavalier deniaudera de 
lui \ le cavalier tient alors la tete du cheval assurée à drüUe, 
et essaie de le faire aller en ligne oblique, dans un demi- 
passage dans Ic([uel il le met avec la jambe droite à demi en 
avant et de côté, et avec la jambe gauche seulement, vîs-a-vis 
cette première ([ifelle croise seulement à demi. Si Ton n'en 
exige pas trop au eommencenient, le cheval suivra bientôt 
le cavalier dans cette leçon du demi-passage* 

Il est temps maintcnaiit de iaire à chaque coin du manège 
un deinUarrét dans Tépaule en dedans, afin d'habituer le 
cheval à faire des pas courts avec ses jamhes de devant, et de 
forcer rarrière-main par la double pression du mollet de la 
jambe en dedans îi passer exactement sur une ligne distincte 
<le celle do ravant-main- H j a bien des chevaux avec lesquels 
cela n^est pas toujours aisé à obtenir, et qui exigent beaucoup 
d^attention et de patience* Si un écujer trouve un cheval qui 
refuse absolument d\)béir, dans les leçons précédentes, aux 
aides de la main et des jambes, il reconnaîtra probablement 
que cela provient de quelque mal que le clieval se sera fait 
en lournaut trop rapidement, ou dans quelque mouvement 
inattendu de ses jointures*, le plus sûr, eu ce cas, est d'aban- 
donnt^r pendant quelques jours la pratique dè ces. leçons, 
rt d'exercer seulement le cheval au pas, au trot, au 
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arrêt, etc,, etc., et de recommencer ensiiiieavec une allention 
eiicoi'e plus soutenue. 

Le cavalier ne doit jauiais oublier que, plus il avance dans 
ces leçons, P^' US el] es deviennent resserrées et par conséquent 
fatigantes pour le cbeval. En faisant lialte souvent, et en lui 
donnant de l’avoine ou quelque autre marque de satisfaction , 
le cavalier s’assurera toujours sa bonne volonté, et il sera cou- 

I 

dult à reconnaître qu’il faut se .satisfaire de peu à la fois. 

Nous ne saurions quitter ce sujet sans revenir à nos ob¬ 
servations sur la construction naturelle du cheval et de ses 
parties ; nous savons que son squelette offre ])eu de joints qui 
aient la faculté de se mouvoir de côté: la jointure de l’épauîe, 
celle du coude, sont les deux seules capables de mouvemens 
circulaires dans les jambes de devant^ pendant que les os des 
hanches et la rotuld sont les deux seuls qui aillent circulaire- 
ment dans les jambes de derrière , les autres jointures de l’avant 
et de l’arrîère-maiii n’y coopèrent que secondairement; îlcst dès 
lors évident que, pour amener le corps tlu cheval à participer 
à un degré convenable de liberté et d'activité dans la leçon de 
l’épaule en dedans, cela demande non seulement du temps, de. 
la patience , mais encore beaucoup de jugement et d’obser¬ 
vation, afin de s’assurer que le cheval travaille de tous ses 
membres avec l’activité nécessaire ; sans cela , il ne parviendra 
jamais à un degré, même modéré, de perfection. 

D'après la construction naturelle du cheval, on peut obser¬ 
ver que jusqu’à ce que les muscles qui sont en action dans cette 
leçon soient devenus souples, le cheval marchera d'iine ma¬ 
nière raide et gauche, et non sans ressentir des douleurs aux 
■ membres, aux joints et aux muscles. Dès sa jeunesse le che¬ 
val fait usage des muscles qui lèvent et allongent les jambes en 
avant, tandis que ceux qui agissent pour aller de côté sont 
rarement mis en jeu ; on A’oit rarement le cheval faire de son 
propre mouvement plusieurs pas de côté ; par conséquent, 
cette leçon, qui donne de la souplesse à l’épaule et à l'avant- 
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main , el rend l’arrière-main fle^ible, lui cause des eliorts et 
et une fatigue peu ordinaires*, tous les pas dans lesquels il met 
ses pieds l’un par dessus l’autre de côté sont arbliciels, puis¬ 
qu’ils sont produits par Part de l’écuyer- On ne peut donc nier 
que cet art ne soit essentiel aux chevaux de trait et de mon¬ 
ture, lorsqu’on observe qu'ils peuv'ent être obligés de tourner 
daiisnn espace trcs-liniité , et souvent sur un terrain qui n est 
pas plus grand que la place qu'ils occupent. C'est donc avec 
justice que l’on dit qu’un cheval ne j>eut être coiïsitléré comme 
bien formé s’il ne peut marcher de côté avec gr4ce et aisance. 
Cette leçon est considérée par les meilleurs auteurs sur l'équi¬ 
tation comme la plus dijlicilede toutes celles par lesquelles le 
cheval doit passer pendant tout le teuqis de son éducation. 

Un cheval quî refuse, sous un cavalier peu expérimenté, de 
se placer et de se plier eOrrectemeiit dans cette leçon, évitera 
aussi de se prêter au pli de sou corps, el ne restera pas eu de¬ 
dans des rênes*, il penchera en arrière sous la main, jettera 
ses hanches en dehors, et refusera de les ramener suffisamment 
sous lui. Tels sont les moyens que les chevaux emploient afin 
d’éviter la contrainte où ils-sont mis par -la véritable leçon de 
répaule en dedans. Quoi(|ue les chevaux croient parvenir à 
se soustraire au pouvoir du cavalier, ni lui ni le cavalier ne 
s aperçoivent des dangers auxquels ils s’exposent dans cette 
leçon , lorsqu’ils ne se placent et ne se plient pas convenable¬ 
ment*, ils SC foulent ordinairement tlaiis le pas de côté, qui force 
troj) les jointures 4't particulièrement les muscles de l'épaule, 
qui sont quehpiefois tellement abîmés, que les chevaux ne 
sont plus bons à rien dans la suite. Le che/al qui est forcé à 
faire un pas trop grand de côté retire aussitôt la jambe en 
dedans , afin de se remettre, et la pose en face de la jambe en 
dehors et souvent sur le pied en dehors*, il foule ainsi souvent 
la couronne de devant ou de derrrière, ce qui lui est très-pé- 
11 i hîe, et le fait songer à trouver des moyens dVehapper à son 
cavalier- On voit souvent un clieval courir de coté, perdant son 
Cfpiilibre, sans tpie le ravaiier puisse rarréter- De telles leçons 
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peuvent à juste titre être appelées dangereuses, car te cheval 
souffre et doit soufl'rir en les exécutant. 

C’est pour cela que d'anciens et excellens auteurs sur l’équita- 
tion ont appelé celte leçon la plus essentielle, la plus difficile 
et la plus dangereuse à la fois', mais il arrive souvent aussi que, 
dans d’autres matières, les pratiques les plus utiles deviennent 
très-dangereuses entre les mains d’un ignorant. Les amateurs 

i 

qui désirent avoir de plus grands détails sur .cette leçon la 
trouveront, partie II, sur l’instruction du cavalier, où elle est 
donnée avec .tous les développemens nécessaires des aides. La 
position pliée ou courbée dans laquelle nous avons mis le che¬ 
val , dans l’épaule en dedans, doit lui être très-pénible au com¬ 
mencement, et il faut bien faire attention à ce quon ne l’y 
tienne pas trop long-temps. On devrait le soulager souvent afin 
de l’habituer h cette pose contrainte du corps, sans lui donner 
occasion de songera la résistance. Quand un cheval aura une fois 
appris qu*il y a des moyens de se soustraire au pouvoir de son 
cavalier, il s’écoulera bie?i du temps avant qu’il ne rouhlie; et 
il est probable qu’il essaiera sa force et sa malice à la première 
occasion. Cette leçon de l’épaule en dedans est la seule daus 
laquelle le cheval soit plié d’un côté et forcé d’aller de l’autre j 
par exemple, daus l’épaule droite en dedans le cheval est plié, 
la tète, le cou et tout le corps, à droite, tandis qu’il croise sa 
jambe droite, ou jambe en dedans , par dessus la gauche-, les 
actions de ses jambes sont comme s’il voulait se mettre au 
passage à gauche; et dans l’épaule gauche en dedans, le cheval 
est plié à gauche, et va comme dans le ]>assage à droite, croi¬ 
sant les jambes gauches par dessus la droite. 

Le cavalier qui sent et comprend bien cette leçon , et qui 
parvient à conserver, pendant quelque temps, son cheval dan.*; 
la cadence convenable, et à retenir son pli avec aisance, aura 
obtenu un grand avantage; tous les joints et muscles auront 
gagné une flexibilité qui facilitera tellement les mouveinens du 
cheval, qu'au moindre toucher des aides de la main et de la 
jambe, il s’offrira do lui-même a cette luanccuvre, et il la coii- 
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tinuera, à notre surprise, plus long-temps que nous ne l'eu 
aurions cru capable. 

Il est uiaintenant, plus que jamais, nécessaire de faire en 
sorte que le elle val porte la tête et le cou bien droits et les 
plie facilement, et qu'il soit assuré et léger avec un air et une 
grâce que Ton peut facilement imaginer et désirer, mais qu’il 
est très-difiîcile de rendre. ( oyez planche n“ 7. ) 

Le cbeval, étant devenu agile et bien habitué à la leçon de 
l'épaule eu dedans et du demi-passage, doit être mis au passage. 
( oyez les pl. n" 1 3 et 14 ..) 


Pai^sdges k droÜÆ et i gauche^ 


Dans ces passages , le cheval doit se mouvoir de côlé , à 
droite ou à gauche, en ligne directe. Le cheval y ayant été pré¬ 
paré dans ta leçon de l’épaule en dedans et du demi-passage, 
on aura peu de peine à lui faire comprendre cette leçon et suivre 
les aides du cavalier. Dans le deuii-pas-sage, le cheval suivait 
la rêne de conduite; ses jambes à demi croisées se plaçaient 
l’une devant l’autre, afin de faij-e un mouvement en avant et 
de côté sur une ligne obliqu^^e pli rê^^t le même que dans 
le demi-pas&ige I les jambes se croisent entièrement, et le 
rnouvemeut est directement de côté. Dans le passage à droite 
etàgaucfie, il est nécessaire tpie l’avant-ma in/Conduise selon, 
la capacité du clieval, c’est-à-dire , le cheval se meut toujours 
sur deux ligues dilférentes de côté , les jaitibes de devant sur 
1 une , et les jambes de derrière sur l’autre, son corps formant 
une ligne oblique entre ces deux ligues parallèles, i^lus le che¬ 
val se perlectionne, plus la position oblique de son corps se rap¬ 
proche d’uii angle droit v néanmoins, quand la banclie est forcée 
versl angle droitdans le passage,.et, ce qui est pire encore, que 
nous la voyons conduire , cela expose le cavalier au ridicule, el. 
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le pauvre animal à nn grand danger, car il force scs niembres 
au-delà de leur capacitt; naturelle. Il n’y a que l’ignorauce la 
plus grossière qui puisse donner lieu à un traitement aussi mau¬ 
vais, car, quelque parfait que soit un cheval, il doit toujours, 
dans le passage, montrer une inclination à conduire de Tavant- 
main. Si le cheval montre une aversion décidée pour le passage, 
fl faut en rechercher la cause, et tacher d’y remédier", et, s’il 
n’y a pas de cause apparente , on peut être sûr que le cheval se 
sent blessé quelque part, et qu’il ne résiste pas par opiniâtreté 
ou méchanceté -, quelque ancien châtiment peut avoir laissé 
dans l’esprit du cheval un souvenir de cette leçon , et, comme 
le temps guérit bien des injures , il sera bou de le laisser traii- 
(piille pendant quelque temps , et de lui faire répéter les leçons 
ijrécüdenles jusqu’à ce qu’il s'accoutunie à une plus grande 
oljéissance. 

Le passage est une pratique essentielle pour les chevaux de 
selle et de harnais; mais elle est* surtout indispensable pour 
les chevaux de cavalerie, tant dans les rangs que dans 1 atta¬ 
que ou dans la défense ; mais, comme le passage n’est point un 
pas naturel, il faut beaucoup de soin, de yjatieuce et même de 
savoir, pour le rendre facile et familier au cheval. 

Dans les premières leçons du passage, ainsi que dans toutes 
les autres, on doit faire arrêter le cheval, le caresser et l’en¬ 
courager après chaque effort heureux; quelques pas à la lois 
faits très-doucement de chaque côté, à la fin de sa leçon 
journalière , sont tout ce qu’on doit d’abord’eu exiger. 

H y a des écuyers qui ]>ensent que le passage est une leçon 
si facile pour le cheval, qu’ils prétendent pouvoir Fy perfec¬ 
tionner dans une semaine ou dans très-peu de jours. Il est 
vrai qu’ils pourront forcer le pauvre animal à com ir, aller on 
trébucher de côté, couime on faisait il y a quelques aiinces. 
On le plaçait la tête contre le mur du manège, et là, sans 
précaution ou préparation, on le forçait, au moyen du fouet et 
des éperons, à aller de côté. Il n'y a pas de cheval de charrue 
onde mulet tpii ne céderait, Iden on mal, à de pareils moyens. 
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Mais (iiiels réstiltals peut-on*espt^rer de leçons si douloureuses 
au cheval, et tlonnées d’une tuanière si ignorante? Klles 
doivent être inévitablement suivies de mauvaises consén ne nces^ 
si ce n’est de la ruine totale de la santé du cheval*, tels sont 
les lamentables effets de rignorance jointe à la présomption. 
Figurons-nous, par exemple, un écuyer brutal monté sur un 
jeune cheval neuf, ou sur un clieval qui n est point préparé, 
et qui est placé la (été contre le mur, un palefrenier à pied 
de rrièrc Itn et un autre à côté, le suivant à mesure cju il va 
Je côtCj etj à ehaqiLe hésitation ou halte Jii cheval ^ le frappant 
tous deux a grands coups de fouets et le poussant ainsi contre 
le mur. Au plus fort de ce inauvais traîtementj ou s'indigne 
d*entendre sortir de la bouclje de Técuyer des exclamations 
telles que celles-<’i : — C'est ça , mon garçon ! encore î 
Don ne-lui encore une secousse! qu il apprenne où il est et avec 
qui il a aflaire. Par ces crisj pour ne rien dire de leur cruauté ^ 
ils il ont pour Lut que de faire preuve d'adresse et de cacher 
leur manque desavoir. 

Pour qu'un cheval apprenne l\ exécuter avec aclivité les 
passages, il doit aller sans les aides du mur et du fouets et seu- 
lemect avec celles du cavalier* Le cheval doit marcher ]a tête 


cl le col Lien placés, et regarder du côté ou il doit aller en 
conduisant de Vépaule; U doit Lien plier tôut son corps, ce 
qu il a appris dans la leçon Je Tépaulc en dedans, et faire 
suivre scs liancLes avec régularité et avec grâce. 11 doit rester 
Lien en niaiii et entre les jamLes de son cavalier, et être 
également attentif et oLéissant aux mains et aux jambes ; Ü 
doit le ver les épaules et l’avaiit-main avec atlresse et activité, 
poser les pieds aisément de côté et eu avant, et les faire 
croiser Tuii par dessus l'autre, et tous ses luouveiiieiis doi¬ 
vent être bien catlencés. Toutes ces qualités doivent se trou¬ 
ver diins uu cheval l)icu formé, et la leçon préparatoire d’é¬ 
paule en dedans doit l'avoir amené à exécuter le passage avec 
aisance et grâce. Il est encore néce.ssaire de retnarquer la dili’é- 
rerice de position du cheval ilaiis les jtassages, cl on doit se 
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âüuvt:Qtr (|uil y a ü.€ux sortes de passage au manège r la 
/e/e au mur, que Ton nomme traversée , et la croupe au mur ou 
renversée. Pour 71 e pas compliquer les leçons, il suffira ici 
d’expliquer les passages simples de droite à gauche, et sur le 
centi-e de la place ou du manège, qui sont suffisans pour les 
cavaliers ordinaires et les cavaliers militaires. Plus tard les 
autres seront aussi détaille's pour satisfaire les amateurs ambi¬ 
tieux. 11 a déjà été dit que le demi-passage diffère de 1 épaule 
eu dedans eu ce que le cheval cède à la rêne en dedans, et 
qu il marche eu ligne oblique avec la jambe en dehors par¬ 
dessus celle en dedans', puis, dans les passages en directe à 
droite, directe à gauche, il en est de même, avec celte différciice 
que le cheval décrit deux lignes distinctes, directe à.droite 
ou à gauche avec l’avant-main et l’arrière-main. ( Voyez pL 

*4’ ) 

La plupart des auteurs célèbres enont tant dit sur la manière 
d’exécuter tous les autres passages, et «liffèrent tant les uns 
des autres, qu’on ne peut s’en former qu’une idée ti'ès-confuse. 
Un cbeval, quand il fait le passage autour du manège par les 
coins, par exemple , avec la croupe au mur, allant à droite, 
autour du manège, est forcé dans le passage à gauche , regardant 
ce passage à gauche, et y allant faire un demi-arrêt dans 
chaque coin avec sou avant-main, et faisant tourner ses han¬ 
ches, jusqu’à ce qu’il soit placé de manière à avaiicer sur la 
ligne directe le long des murs du manège, et vice versa. 

Un cheval qui fait le passage avec la croupe au mur à 

-à^gawclit;, conduit avec sa tête à droite, et 
marche avec sa jamlje gauche par dessus la droite. Eu effet, il 
va dans le passage à di'oite, autm*r->»ur i* main gauche du 
manège, tourne à gauche sur favant-main, quoiqu’il fasse 
le passage à droite. Pour que cette leçon soit mieux reconnue 
et comprise, on l’a nommée renversée j parce que le cheval nm 
droite autour du manège en faisant le passage à gauche, et 


'y^ 


-va'à gauche eu falsaut le passage à droite. 

Vient ensuite ]a. traversée ou passage avec la tête au mur 
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mais uoii pas très-près du mur, ce qui n’est que trop en usage 
chez les écuyers îgnorans : un cavalier expérimenté dédaignera 
Faîde du mur et fera marcher son cheval sur une ligne distincte, 
à un ou deux mètres du mur, pour prouver que c’est bien lui 
qui guide ranimai, et qu’il est parfaitement maître de son 
cheval et de ses aides. Dans celle leçon difficile , on doit re¬ 
marquer qu’en général, dans les manèges, on a encore coutume 
d'efièctucr ce passage la tête au mur et le long du côté du 
manège, jusqu’au coin et retour, ce qui montre évidemrnent 
que les cavaliers ont entrepris une tâche trop difficile. S'ils 
avaient passé, eux et leurs chevaux, par toutes les leçons 
progressives, ils ne seraient point obligés de s’arrêter court 
dans les coins', mais, par l’aide aisée de la rêne et du gras de la 
jambe en dedans, ils auraient arrêté les hanches assez pour 
donner aux éj)aules le temps et l’espace de passer les coins, 
et se placer de nouveau sur la nouvelle ligne directe à 
droite ou traversée. ?i'ous sommes fâchés de faire observer que 
beaucoup d’auteurs respectables ont commis l’erreur de recom- 
iiianJer de faire le passage en allant jusqu’au coin et reve¬ 
nant. 

Ainsi nous trouvons notre cheval dans le passage à droite^ 
sa tête regardant à droite, et étant pliée à droite, il marche 
avec le pied en dehors ou gauche par dessus le pied droit et 
de côté, sans trcbuclier de pas en pas, mais guidé par la 
main de son cavalier avec grâce et aisance, confiant et obéis¬ 
sant 4 sa volonté avec un accord de symétrie et d’élégance 
qui permet an cavalier et 4 sa monture de se mouvoir comme 
s’ils ne formaient qu’une seule machine, et gagnant tous les 
joiu'S eu grâce, en élégance et en perfection. 

On doit observer ici que, dans les passages , la main ou le 
coté sur lequel se dirige le cheval est appelé le côté en dedans; 
quand il passe à droite, le côté droit est le côté en dedans, et 
vtcc }>crsa ; mais, sur la ligne droite en avant, le cheval va sur 
la inaiu sur laquelle il est placé avec sa tète, et la Jambe, qtii 
doit conduire au j)etît galop , dépend île la volonté du cava- 
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liei*. Les auteurs ont beaucoup di>sput<î pour ilijcider quelie est 
la main ou le côt<î sur lequel le cheval travaille, et quelle est 
la jambe que Tou peut, avec justesse, appeler la jambe en 
dedans ou les rênes en dedans *, quelques-uns disent que la tête 
du cheval <ioit toujours déterminer ce point ^ mais quand un 
cheval fait le tour du manège à droite, et qu’il est placé la 
tête à gauche, ce serait une position fausse dans laquelle le 
cavalier Jravailleraît son cheval, excepte dans le passage, 
croupe au mur : c’est pour cela qu’on l’appelle rem>ersce de 
meme , quand le cavalier a sou cheval au centre du manège 
ou en plein air, sur une ligne droite, s’il le faisait tourner à 
gauche,'avec la tête placée à droite, ce serait encore le tra¬ 
vailler dans une fausse position , à moins que le cavalier li ait 
à faire Je tour dans la rem^erséej tournant son cheval sur l'épaule 
ou l'avanl-niaiii. 

Ayant expliqué les différentes positions des divers passages, 
il est nécessaire que lé cavalier mette la plus grande allention 
ù voir si sou cheval est toujours placé dans la position conve¬ 
nable , dans quoique passage qu’il soit. Le cavalier , qui a suivi 
attentivement la leçon précédente, et qui a vu que sou cheval 
a été graduellement plié et rendu souple à l’extrémité des ver¬ 
tèbres «lu col aussi bien que dans J’épaule eu dedans, alin de 
rendre moins raide , pour ainsi dire, tout le corps de ranimai, 
et rendre souple l’avant et rarrière-mains, le cavalier, disons- 
nous, sera alors pleinement réeoujpeiisé de ses travaux et de 
ses soins. D’un autre côté, l’instructeur, qui a laissé jjasserà son 
cheval une fausse position ou un iiiancpie «.le pH, s (;u aper¬ 
cevra bientôt dans les différons ]>assages , car son cheval ne 
rtislcra lias sur la vraie ligue directe , maïs se jett«?ra en avant 
le long du mur, ou reciilera dans la main du cavalier , et, 
pour éviter la rêne de conduite , il forcera sa tête en detiors à 
gauche, taudis qu'il devrait suivre ou regarder à droite, ce qui 
retient sou épaule en arrière, «’t ravant»main na plus la li¬ 
berté de se mouvoir de côté. Il ne peut, non plus, passer ta 
jambe en dehors par dessus celle en dethms , ce qui le fait se 
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niouvuir avec des genoux raides , et se fouler les couronnes, et 
le reud lent dans sa demarctie. S’il n’a ]>as le pli nécessaire du 
corps, il résistera également aux aides du cavalier , et forcera 
son arrière-main trop avatit*, dans toutes ces positions fausses , 
le cbeval court contre la jambe en dedans et l’éperon. En effet, 
il montre le manque d’attention du cavalier à apprendre de 
bonne heure la position convenable, et le peu de soin que 1 On 
a mis à le former, et qne le cavalier u’esl rien moins que maî¬ 
tre de sa monture, dans ses allures et dans scs mouveniens. 

En tournant dans les coins, dans le passage , la tète au mur 
ou trai>ersée, on reconnaît 1 avantage important de l'épaule on 
dedans ; le cheval que l’on n’a pas exercé à bien plier tout son 
corps ne pourra pas faire les tours ci-dessus d'une manière 
régulière, il laissera tomber sa croupe dans le coin, et arrêtera 
le progrès de Favant-main ; ou il le laissera tomber en dehors, 
et quittera entièrement les lignes du passage, et ira tout droit 
au coin. Ces tours sont donc une espèce de preuve des pi'ogrès 
qu’ont faits le cavalier et son cheval dans ces leçons , et peuvent 
donner l’idée de ce que l’on doit en espérer à ravenir. 

Ayant établi le cbeval au pas^^u trotA^ dans l’épaule en 
dedans, dans les demi-passages et les passages à droite et à 
gauche , les passages la croupe au mur ou renversée j et la tête 
au mur ou traver.îée , Fécuver saura par expérience qu’il lui est 
recommandé comme règle générale de ne pas faire ses leçons 
trop longues et trop fatigantes , luaKs cju’il doit changer sou¬ 
vent d une leçon à une autre, ce qui soulage le cheval du pli 
auquel il s’est senti forcé, qxielque serré qu’il ait été. De tels 
changemens sont généralement reçus avec reconnaissance par 
le cheval, qui le fuit voir aussitôt par son obéissance, et em¬ 
pêchent qu’aucune partie du cheval ne soit plus Fatiguée que 
d’autres, et conservent sa santé et sa vigueur. Ayant réussi a 
donner au cheval plus de grâce et d’élégance dans sa forme et 
dans ses différens pas, l’amateur ne doit pas oublier que les 
premières leçons furent les fondetnens de cette amélioration. 
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et que, selon son caractère et ses actions, il doit journellenient 
revenir au trot rassemblé et au trot étendu, afin que le cheval 
se serve bien de ses membres , et les place bien en avant, et 
qu’il ne perde jamais de sa vitesse, car les chevaux que l'on 
fatigue trop, dans les passages , dans quelque partie de leurs 
membres , deviennent peureux d’étendre ces membres. 

Rênes dutcour^ et martingale. Avant d’aller plus loin , l'au¬ 
teur juge à propos de faire oJiserver que son plan a toujours 


été de bien examiner la main du cavalier, son habileté, et de 
la perfectionner *, car cela est toujours d’une plus grantle Im¬ 
portance que de mettre la faute sur le compte du cheval*, ce 
qu’on a fait trop généralement-, et bien nombreuses et bien 
différentes senties aidesemployéesetlesexpédiens des hommes. 
Quant au mors et aux rênes additionnelles, on a eu recours à 
toutes sortes de martingales que l’on prétend être un moyen 
infaillible pour donner de l’assurance au cheval dans le port 
de sa tête. 


Les rênes courantes, bouclées à la selle, et passées à travers 
le caveçon ou anneau du^ïrs debridon, et rendues à la main 
du cavalier , sonV(tès-ulile.^lans plusieurs cas-, si le cavalier 
a la main et le jugement nécessaires pour s en servir convena¬ 
blement -, autrement ils peuvent être très-dangereux pour le 
cavalier et pour le cheval. 11 en est de même des diverses 
sortes de martingales que l’adresse et la cruauté de Thommeont 
inventées. La martingale sur le mors de bridon ou sur le mors 
de filet peut être mise en usage avec avantage , car le cava¬ 
lier a la faculté de s’en servir on de la laisser libre. 

Toutes les espères de martingales fixes sont très-dangereuses 
et très-répréhensibles, car le cavalier ne peut ni les allonger 
ni les raccourcir, sa main n’ayant aucun pouvoir sur elles 
quand son cheval bronche ou qu’il va sauter. Quoi de plus 
affligeant que de voir un cheval retenu en bas par une martin¬ 
gale ou rêne courante? et cependant cela se fait souvent. 

Il y a nn cas dans lefjuel la martingale jieut être employée 
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avec avantage, par exemple , quand un cheval, par suite de 
mauvais Lraitemens de ]a main du cavalier, a contracté la 
mauvaise habitude d’agiter à chaque instant et avec violence 
sa tête en haut et en arrière , ce qui est très-dangereux surtout 
pr)ur les dames. On peut mettre la martingale à un seuihlahie 
cheval , mais on doit prendre soin de la mettre sans changer 
la position naturelle de sa tête, et sans le gêner dans son 
port , et de manière à ce qu’elle l’empêche de rejeter la tête 
trop en liaut ou en arrière. Lorsque le cheval fait un saut, il 
faut toujours lâcher la martingale. 

.p 

Les observations faites ici ont été suflisamment appuyées 
par les différentes sociétés de chasse en Angleterre, qui ont 
proscrit dans leurs parties les martingales de toutes sortes, 
comme dangereuses. 
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Sur Ips moyens d’habilucr les chevaui au bruit dos armes à feu et des unnbours, 
• et à la vue des pavillons, des drapeaux et des lances.—Sur les tours et demi- 
tours à droite, à gauche cl sur le centre, l'avant et rarriêre^niain du rlievnl. 


Le clteval étant bien formé à.robéîssîHice des aides, et le 


cavalier et son cheval se connaissant parfaitement, il est temps 
de familiariser celui-ci avec tous les objets et avec les bruits 
qui jusqu’à présent lui ont été étrangers, tels que les armes à 
feu , les tambours , les pavillons , le papier , les lances , les ■ 
épées , etc., etc. 

On ne saurait prendre trop de soins ni de précautions à ce 
sujet, et l’éducation du cheval doit être recommencée, avec ces 
objets, comme s'il était tout-à*fait neuf: tous les jours avant de 
le congédier on doit lui faire faire balte à Fune des extrémités 
du manège', et, s’il est en compagnie d’autres chevaux déjà 
foruiés, cela n’en sera .que meilleur , parce que l’exemple de 
leur assurance l’amènera à dompter sa timidité naturelle et 
son aversion pour les liruits étrangers et violens, ou pour les 
objets qui lui sont inconnus. On ne peut commencer cette 
opération avec trop de soin : on mettra d'abord très-|>eu de 


poudre dans le bassinet d’une arme à feu , et on en lacliera la 
détente deux ou trois fois devant les chevaux, tlun peu loinj 
ensuite on les conduira tranquîlleuient à l’endroit OÙ riioinme 
a fait feu , et on leur donnera un peu d avoine ; en meme temps 
l’homme qui tient l’arme ira derrière et brûlera encore deux ou 
trois amorces. Les ctievaux seront ensuîtt? conduits autour tlu 
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luaiicgü, el on leur fera (vu deux ou trois fois eu face pendant 
f|uV)n leur domieni encore un peu rravoinc ^ et ensuite pendant 
qu'ils marcheront j cela doit sc faire à une distance suffisante 
pour ne point efiaroucher les chevaux* On continuera cette 
pratiijue pendant quehjues jours ^ cL quand le cheval ne mon¬ 
trera plus (ravcrsîon pour l'éclat de lainorce ni pour Todeur 
de la poudre, on eu mettra un peu dans le canon du pis¬ 
tolet, de manière à ce que cela ne produise qu'une faible déto¬ 
nation ’j on devra faire ceci avec beaucoup de circonspection , 
et en consultant reflet que cela produira sur les chevaux , pour 
savoir quelle marche il faut prendre ensuite* Lorsque des che¬ 
vaux moiiti'ent une grande aversion pour le hruît ou pour 
Todeur de la poudre ( car il y a des chevaux qui ne font pas 
attention an bruit , mais qui ne peuvent supporter Todeur de 
la poudre), il faut avoir soiu de ne point les forcer , mais de 
tenir les ol>jets qui les elTraierU à une plus grande distance 
pendant quelque Icnips , afin de les y accoutumer [)eu a peu. 
On force quelquefois les chevaux d'avancer vers l'endroit oii 
on a tiré un coup de pistolet, et on leur inet t'arme sous lu nez ; 
mais Todeur d'un pistolet avec lequel on a fait feu plusieurs 
fois est loin d'etre agréable. En général , les chevaux crai¬ 
gnent beaucoup les mauvaises odeurs , et on ne peut supposer 
qu'ils sunnonteront tout-à-Cüup leur aversion *, et il en est de 
même de tous les autres objets auxquels ils ne sont pas accou¬ 
tumés* Non seulement il est erued de forcer un cheval à une 
chose qui lui est étrangère, mais cela proiive Tignorance de 
celui qui est coupable d'un pareil traitement', car , lorsqu'un 
cheval a été ainsi maltraité, il faut le double de soins et d'at¬ 
tentions pour regagner sa confiance* Si un cheval travaille avec 


l'assurance cju'oii n'a l'intention de lui faire aucun mal, et qu'il 
n'essuie aucun mauvais traitement , il suivra partout son con¬ 


ducteur avec une confiance sans bornes. 

Lorsqu’on aura pendant kmg-temps continué T usage des 
armes à feu devant et derrière le cheval , etqu'il en approchera 
sans peur et sans hésitation, le cavalier pourra alors essayer 
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(lo prendre le pistolet entre scs mains, et commencer par faire 
frapper le chien contre le Imssinet sans y mettre de poudre ; 
lorsque le cheval le souffrira patiemment, U mettra une très* 
petite quantité de poudre dans le hassinet, et fera feu eu pre¬ 
nant la précaution de tenir le pistolet aussi éloigné que possible 
de la tête du cheval -, car, si un grain de poudre frappait ses 
oreilles ou quelque autre partie de sa tête, non seulement il 
serait très-diflicile de le lui faire oublier, mais il faudrait un 
temps et des peines considérables pour remédier à un pareil 
accident. En chargeant ainsi peu à peu le pistolet avec un peu 
plus de poudre, le cheval apprendra graduellement à supijorter 
la décharge du pistolet sur son dos. Quelques personnes ont 
l’haLitude de tirer dans l’écurie an moment où le cheval mange ; 
cette méthode est très-dangereuse , elle trouble trop l'animal, 
qui ne peut être traité avec trop de soin, ni être tenu trop 
tranquille dans l’écurie. G est une assez bonne pratique d’an¬ 
noncer l’heure de manger au bruit du tambour, lorsqu’on ne 
le fait pas trop près du cheval. Les meilleurs moyens à em¬ 
ployer sont, sans aucun doute, la douceur, la patience, les 
caresses et les en courage mens , qui seuls peuvent corriger les 
chevaux timides, craintifs ou capricieux , regagner leur con¬ 
fiance et les ramener à l’obéissance , tandis que la force et les 
punitions produisent l’efFet tout-à-fait contraire. On fera bien 
de placer des drapeaux de différentes couleurs autour du ma¬ 
nège pour y accoutumer l’œil des chevaux. Ou répétera le feu 
après chaque leçon journalière avant de les renvoyer. 


Sur !c tour à droilp rt à gaiiolie sur le ccnire, l'.tvatit ei ('ai‘ri(^re*tnain 

(lu rhcval. 


Le cheval étant maintenant très-avancé dans ses leçons pro¬ 


gressives , 
précision 


il devient nécessaire d'apporter])liis d’attention et de 
que d’ordinaire pour lui faire faire les (ours d’une 
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inaiilèrc i>iustn)rrec:l(j. Duiis les <li!uii*loLU'S à Jrolteetagauclie, 
il a annrisà suivre la trace des pieds de devant avec les pieds 
«le «Icrilère j le cheval a dtd prépare au tour dans lepaule en 
dedans cl dans les,passages pour tourner sur son centre, ou 
sur sou avant et arrièrc-niaiii couime le cavalier aura occasion 
de le faire. Bien des cavaliers pensent que c’est une chose très- 
simple j mais ceux qui voudront hien prendre la peine de tra¬ 
cer sur le sol une ligne circulaire autour des jambes de devant 

« 

ou des pieds duelicval, et d’essayer de faire tourner l’aninial 
sur ravant-inain, et de faire iléerire un demi-ccrtlc à l’arrière- 
main, onde tracer une ligue circulaire autour des picils de der¬ 
rière et d’essayer d’y faire décrire un derui-cercle à ravaiit-maiu 
ou de marquer sur le sol uii point au centre, sons le clievaî j'et 

essaie de faire décrireà ravant-maln un deini-ccrcle et à l’arrière- 
laaiii l’autre moitié du cercle autour tlu point marqué; ceux 
qui Ici 'ont ces essais trouveront qu'ils ne sont pas faciles à cxii- 
cuter, et que, dans le coiiinieiicemeiit ^ ils nécessitent une 
grande atlcnlioti de la part du cavalier et du clieval poiir ]>ic]i 

les e:)£ecuter, ^ 

Un cavalier igiioratit fait tourner son cheval comme nue 
machine, qu"il croit fort au dessous de sou attention', mais Fa- 
niateur ne refusera pas de prendre la peine d^examiner un peu 
plus en detail les actions et les conse(|ueiices qui doivent ré- 
sulter de ees tours, dont tous les amateurs devraient apprécier 
les avantages ; car, en coiiiparalson , on reconnaîtra coînlneii 
elles ouletë perfectionnées par une rëtlexioii mure, et rexamen 
pralujiie des observations suivantes- 

Oii a déjà fait remarquer qtf il y a trois sortes de vol tes oii 
de tours, dont il sera iiécessaîre de faire Texamen sëparëmenL 
Les tours peuvent se faire sur le terrain , ou la place on le clie^ 
val se tient i secoiuleineut, pendant le mfïuvement, lorsque 
faniuial est en traîii de marcher, de trotter, et rëpauîe en dedans 
Enlîu dans les différens passages, les ddlerenles manières dont 
les tours s exécutent, nous ferons voir, combien Fart de Vé- 
ijuitalioii a contrilmè à ramener le cheval a un haut dcgic 
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|K;i'le»;lion* Le tatii[>agnar<| et le lahoureiir Ibiit loLiriier leurs 
rhevaux selon leurs flîfFéreiisapnels; mais que sont ces tours en 
comparaison de ceux qu’on-exige du clieval d'agreûnent, et 
plus encore du clieval de cavalerie? Dans les évolutions, par¬ 
tant delà comme point de comparaison cL ile'reclierche , ou 
verra aisément si 1 art do rinstructcur a failli en voulant per- 
leclionner l’iionime et le cheval. 

Prenez, par exemple, deux chevaux, ruu qui a été liien 
formé et l’autre qui ii*a pas été liiii sous un lion instructeur. * 
Vous observez que le premier est bien placé et qu’il est rasseiu- 
blé pour le tour, ce f[ui augmente sa beauté et sa souplesse. Lu 
cédant au pli nécessaire pour chaque tour, il lait voir qu’il est 
préparé à cliaque aide de sou cavalier, pour tourner avec pré¬ 
cision et exactitude même dans la manière de placer ses pieds. 
Ceci prouve évidemment que le clieval tient et eouserve tout 
son corps dans un parfait éijuilibre, avec une certaine aisance, 
et avec grâce , eu s^apptiyaiit sur la main du cavalier. Le pou¬ 
voir de faire cela ne vient çei-tainement pas naturellement au 
cheval, niais il acquiert cette souplesse dans les leçons progres¬ 
sives qu’il a reçues d’un écuyer réellement bon et instruit. JVun 
autre côté, quand on examine le clieval «lui n’est pas forme, ou 
observera hicilement qu’ou a beau le faire tourner souvent, il 
u’obéitque gauchement lorsqu’on veut le faire tourner vite; on 
le voit résister dans une partie de son corps ou dans Tautre ; 
il porte généralement sa tête trop haute, contre la main *ln cava¬ 
lier , comme pour cherclier un soutien pour contrebalancer la 
force par laquelle il craint d’être renversé. Kn outre ces sortes de 
tours ne sont pas autre chose que tirer un cheval pour le faire 
tourner forcément, et souvent avec la rêne en dehors seulenieiil, 
le cheval se marchant contiiiuelleuient sur le pied , ce qui fait 
(ju'il résiste tout-à-coup. Avec un cheval aussi mal formé , et 
qui plutôt ne mérite pas le nom de cheval formé, le ineitieur 
cavalier ne iieut faire aucun tour', au moins comme ils doivent 
être faits. Il est donc bien évident que tout bon cavalier prépa¬ 
rera son cheval par des leçons progressives, et réglera ses toui-s 
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selon sa canacllé. Ceux qui s’écai teiit tic cette règle absolue ne 
(peuvent jamais être considérés eomme bons cavaliers, car ils 
agissent contre la nature des forces et <le l’habileté du cheval. 
11 Y a des auteurs très-esliinés qui se son! exposés sur ce sujet 
à trop de reproches, le duc de Newcastle et M. Priy.elius, par 
exemple. Le premier veut forcer les clrevaux trop tôt sur le 
cercle'j Tautre, s'il est possible, fait pire, car il soutient 
que ia lueilleure metliodeavcc les jeunes chevaux est de les bien 
lever cFabord et de les forcer dans les coins. Car la nieilleure 
raison, dît-il , c'est que le cheval a naturellenieut de rm^ersioti 
pour faire le pli necessaire pour bien entrer ies coins. 

Le premier moyeu ouïe cercle est une continuation de tours 
qui forcent coutinucllement Tavant ou rarriere-iiiain du elie* 
val^ selon qifii est plus ou moins travaillé sur run on sur Tau tic. 
Les amateurs, pour se convaincre de la fausseté de ces princi¬ 
pes, u'ont qu'à en examiner le résultat^ ils reconnaîtront ])ar 
expérience que les t'hevaux qui ont été forcés, soit sur le petit 
œrcle , soit dans les coins, avant dy avoir été préparés par 
les leçons tJe répaiile en <ledaiis et des passages , non seulement 
refusent de bien aller dans les coins, mais qiéils se raidissent 
ordinairement contre les aides de la main et des jambes du ca¬ 
valier aussitôt qifils arrivent prés d'un coin, mu quils sont 
mis sur un petit cercle. Quelques chevaux se laissetit pousser 
la tête dans un coin, mais ils jettent leurs hanches en dedans; 
ils souflVent qu'on les mette sur le cercle, mais ils jettent leurs 
jainljes en dedans ou en dehors afin de mieux échapper aux 
aides du cavalier , et d'éviter le pli nécessaire. 

Pou r ne pas donner à un cheval roccasion de résister au ca¬ 
valier dans les premières leçons, nous avons reconimaudé de ne 
pas le forcer dans les angles, mais de les lui faire tourner eu 
rond , et de lui faire connaître ces tours et de Fy liabltuer gra¬ 
duellement par la pratique continuelle<les demi-tours à dm/te 
et à gdiic/tc. A chat pie tour et chaque contrainte, le corps entier du 
cheval soidlre, selon le plus ou moinstFacuilé du tour* Le cheval 
est soulagéaussitdltpFil estmisen avant sur !a ligue directe, t'i 
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l’unitd continuelle d'action entre rhomnie et le cheval, iit?ces- 
saire dans ces tours, est ce (jui produit le grand avantageq^u’on 
retire de ces principes. Beaucoup de cavaliers, qui ne veulent 
pas même se donner la peine de réfléchira ce sujet, prennent 
pour de ropiniâtreté ce qui est réellement rincap.icité natu¬ 
relle du cheval d'être pliant et souple, et ce qui l'empêclie de 
pouvoir exécuter ces tours sans ressentir une grande «louleurv 
ce qui lui occasione des mauvais traitemens qui rendent la 
chose encore pire. C'est pour cette raison évidente que nous 
avons recommandé de changer d’ahord d’une main à l’autre 
par l'oblique à droite ou à gauche, ce qui facilite bcatjcoup 
l’action du jeune cheval. 

Dans le commencement, nous avons fait arrondir tous les 


tours au jeune cheval, afin de les lui rendre faciles; mais à 
présent qu’il a appris à tenir tout son corps en équilibre, il faut 
avoir soin que ses tours soient plus corrects et fails avec la pré¬ 
cision convenable à droite et à gauche, au pas et au trot; que 


les pieds de derrière suivent exactement la trace des pieds de 
devant, et que le cavalier le soutienne bien avec le gras de la 
jambe en dehors, afin de le mettre immédiatement sur la nou¬ 


velle ligue, carrément à celle qu’il a quittée. Ceci demande 
que le cavalier ait le coup d’œil prompt et juste pour mesurer 
la ligne directe sur laquelle il doit mettre sou cheval, et con¬ 
tinuer de l’y conduire. Un cavalier qui ne possède pas ce point 


essentiel de l’art sera souvent vu tirant continuellement son 
cheval à droite et à gauche, tandis que celui-ci restera incer¬ 
tain dans son pas. Le cheval n’étant point assuré et ferme en 
main , l'observateur découvrira immédiatement par cette espèce 
d’hésitation qu’il y a manque d’habileté, soit chez 1 homme, 
soi t chez le cheval. 

Le cavalier attentif, qtii sait bien faire connaître à son che¬ 
val savoloiilé et son pouvoir peut alors exiger qu’il aille avec 
précision d’une ligne à l’autre, et parfaitCÊUcnt juste sur la ligne 
directe. Un pareil cavalier non seulement se rend maître des 
aclicitis du cheval , mais encore il pri’vîent les ruses que les 
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chevaux sont toujours sujets à mettre en usage , et qu’ils ap¬ 
prennent sous un cavalier înattenlîfet pr<îSOïnptueux. Un bon 
écuyer qui a amené son cheval à cet état (.1 obéissance et (h; 
perfection ne trouvera aucune tlitficulté en plein champ de 
le faire inarciier sur une ligne parfaitement droite en avant*, ce 
qui n’est certainement pas (l*une pratique aisée et ne se voit 
que très-rarement. 

Il faut beaucoup d’attention et une grande pratique pour 
apprendre à un cheval à suivre la vraie ligne avec ses hanches 
et l’y établir , car un cheval qui n’est pas bien formé s’cii 
écarte, ou jette ses hanches eu dedans, ce qui est une très- 
grande faute aux yeux d’un bon cavalier^ et, en vérité, un tel 
cheval n’est pas capable d’exécuter des tours courts et prompts, 
au trot, tant il faut de temps pour le rassembler de manière 
à ce que ses hanches suivent en droite ligne. Un cheval tra¬ 
vaillé à faux et auquel on permet d’abandonner ses hanches 
à droite ou à gauche, au lieu de leur faire suivre ferinement 
ravaut-main, un tel cheval perd toute la faculté d’aller ras¬ 
semblé, il pèse sur scs épaules, et cherche un soutien dans la 
main du cavalier. Des tours répétés de cette manière ne ren- 
<lent le cheval que plus lourd et plus, lent, et il faut que le 
cavalier soit dépouvu de toute espèce d’idées et de tact pour 
ne pas s’en apercevoir. Les principes précédons sont entière¬ 
ment en contradiction avec les assertions de ces auteurs et pra¬ 
ticiens, qui disent : « Aussitôt que le cheval a appris à plier la 
tète , il est temps de le mettre au petit cercle et aux voltes 
courtes et promptes. 

Il est essentiel qu’un cheval bien formé respecte les aides de 
la main et du gras des jambes du cavalier, qu’il a appris à con¬ 
naître dans les leçons de l’épaule en dedans et des passages. I! 
ne sutlitdonc pas que le cheval reconnaisse ces aides, mais il 
ne faut pas oublier <iu’il doit être bien appris, à quel degré la 
jambe doit l’appeler au moment convenable, à ramener ses 
hanclics sous lui en ligne directe, en sorte qu’on puisse dire 
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avec raison : h Le cheval est bien placé sous le cavalier el ohèit 
parfaitement à ses aides de la main et du gras des jambes. » 
On a déjà remarqué qu’il est impossible de fixer le nombre 
et la dure'e des leçons , que cela dépend de riiumeur du che¬ 
val , de sa force et de ses capacités en général j et qu’il reste à 
la disposition de l’instructeur de les déterminer comme il le 
jugera convenable , pour ne fatiguer le cheval en aucune 
leçon et s’assurer de sa bonne volonté à faire tout ce qu’on 
pourra lui demander. 

Les différentes leçons sur les tours, représentées dans les 
planches, servent à montrer les diverses manières dont on 
peut les varier , non pour approuver une certaine routine dans 
ces leçons, niais pour les changer autant que possible, afin 
que le cheval ne puisse s’y habituer-, c'est également une 
mauvaise pratique de permettre aux chevaux de suivre toujours 
la file qui guide en tête, et que ces tours sont expressément 
calculé pour éviter. Les leçons, aller large, le cercle d double, 
sont purement une continuation d’une routine dans laquelle un 
cheval suit l’autre, ce (lu’onncdoit pas permettre. Les tours con¬ 
tinus excitent l’attention des cavaliers et des chevaux, et sont plus 
aisés que le cercle, parce que sur chaque ligne directe ils per¬ 
mettent au cavalier de replacer son cheval dans son équilibre, el 
exigent que l'attention du cavalier soit dans une tension conti¬ 
nuelle. Maintenant le cavalier et le cheval ayant appris àmesii- 
rer le pouvoir des aides de la bride et des mollets, l’un et l’au¬ 
tre deinaudeut chaque jour moins de force dans leurs aides-, le 
cheval continue à augmenter son attention et sou habileté à se 
soumettre aux deiuatides de son cavalier. Chaque tour nouveau 
apprend à celui-ci s’il a donné des aides suffisantes ou des 
aides trop fortes.Son cheval, en eliét^ est devenu si traitable, 
si souple et si docile , que le cavalier commence à trouver plus 
lie plaisir que de peine dans son ouvrage-, il sent avec sa mou¬ 
ture les avantages décidés des leçons convenables et graduelle.s 
dans .l'art <le l’équitatioii, contre lesquelles se réerlcut et que 
rondainiu'iit tant de pci‘soiiucs, Sans se dminorla peine de voii- 
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loir les comprendre. Les tours dans la halte et la luarclie sont 
ceux dont on fait le plus dhisage dans les inanëges ou leçons, 
en l'aisant le tour du terrain. Tous les tours se font vers la main 
ou le côté en dedans. Avati t qu’un cheval soi t fini dans les tours, 
on doit les lui faire faire dans le centre du mauége, ou en plein 
châinp, pour lui apprendre les tours incertains, à la volonté du 
cavalier, à gauche ou à droite, selon son caprice; et il ne 
faudra que pour peu de temps accoutumer à ces pratiques , 
absolument nécessaires au cheval de cavalerie, un cheval déjà 
Ibrmé aux autres manœuvres. Pour être capable de conserver 
et de retenir im cheval dans sou équilibre, dans les tours in¬ 
certains, il làut un pouvoir d’uiiité et d'habileté qn’oii ne 
rencontre pas Irès-cominunénient; c’est pourquoi, quand on 
rencontre quelque difficulté dans ces leçons, c’est la preuve la 
plus sûre que le clieval n’est pas suffisamment instruit dans 
l’épaule en dedans et dans les passages; et le seul inûveii de 

s assurer d un succès dcfiiiitif est de revenir à ces leçons avanta- 

» 

geuses ; car non seulement le cheval y apprend à se tenir en 
équilibre lorst[u’il va de côté, mais encore il y acquiert la plus 
grande souplesse , et la maiiicre la plus agile de placer ses 
pieds avec activité et certitude , de côté , ou ruii par dessus 
1 autre , selon la volonté du cavalier. ( oyez planche u. .) 
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Sur le pelit galop. 


* 


Le clteval s’fîtant tant soit peu perfectionné dans les tours 
des différentes espèces, au pas et au trot, sans pei'dre son érpii' 
libre , il est temps maintenant de commencer à essayer le petit 
galop. Dans cette leçon , comme dans toutes les autres , on doit 
procéder par degrés. Beaucoup de chevaux qui ont un trot bien 
rassemblé seront mis au petit galop par une légère pression du 
mollet delà jambe en deliors, et en élevant la rêne en dedans. 
Si le cheval part convenablement, faites-lui faire une fois le 
tour du manège , arrêtez alors et laissez-!e reposer un moment 
pour lui donner le temps de reprendre haleine*, à sa respira- 
ration plus précipitée que de coutume , on reconnaîtra faci¬ 
lement que cette leçon est fatigante pourluî : on doit donc pren¬ 
dre soin, au commencement, de ne pas arrêter le cheval trop 
court ou soudainement; mais il faut le laisser tomber du petit 


galop au trot, et enfin au pas, avant que de Tarrêter. Lors¬ 
qu'un cheval n'a point de faiblesse naturelle dans son arrière- 
main , et qu’on ne lui a pas laissé contracter une mauvaise ma¬ 
nière de s’en servir pendant les leçons d’épaule en dedans et 
des passages, il apprendra eti peu de leçons, non seulement à 
bien prendre le petit galop, mais encore à partir et continuer 
sur les jambes convenaides. (juider avec la jambe en dedans, 
est ce qu’on appelle le pas vrai; guider avec la jambe eu de¬ 
hors s’appelle le pas faux; guider avec une <les jambes de de¬ 
vant et suivre avec les .autres jambes de derrière , cela s’appelle, 
pas dé'snni. (^f^ttycz jilnnrhc /v” S ). C'est une pratique inipanloii- 
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nalilc et ridicule, et tiuî faitvoir que le cavalier manque de tact, 
lorsqu'il se penche en avant pour voir si son cheval va vrai. Un 
j)arcil cavalier est incapahle de former un cheval, 

Ji serait difficile de fixer les difïerens dciïrés d'.aclion dans 

O 

IF' 

le petit galop: un cheval va haut et lentement, un autre va 
vile et bas près <lii terrain. D'ahord l’animal doit etre jiressé 
mi avant poiir<[u’il aille à un pas vdf, et, s’il n’est pas destiné 
au manège, le galop ne doit jamais être fort lent ni fort eoiiit; 
le cheval partira plus aisément du trot au galop , et, bientôt, 
ajirès quelque temps dcpratirpje, il apprendra à pas.scr tlu pa.s 
au petit galop -, et ensuite il comprendra les aides et partira an 
petit galop lie la place où il se tiendra -, de cette manière il 
apprendra facilement à passer du jjetit galop au trot, puis au 
pas, et enfin à s’arrêter plus on moins sur ses hanches sponta¬ 
nément. On doit prendre grand soin de ne lui permettie en 
aiicmi temps de s’abandonner à la main du cavalierj mais il faut 
toujours, par des denii-arrêts, élever l’avant-niain, et pousser 
rarnère-rnain dessous et en avant, et particulièrement daus 
les cüin.s et dans les tours*, ne jamais lui permettre de rejeter 
ses bancbcs de dessous lui, mais sur un demi-arrêt de l’avant- 
iiiaiii et avec l’aide des mollets, lors même que le cheval serait 
lourd et fort', un Mm T coup <.r(îj>crcni est necessaire pour tenir 
ses lianciies sous lui et le tenir rassemble, justpi^'i ce ([ii'il soit 
fl<* nouveau sur lali^ne flirecle en avant. 

Un cheval vif pourra, par impatience , changer de jambe et 
aller faux, niêine désuni. S’il est par trop vif, il sera nécessaire 
del emettre au trot et de le fatiguer un peu , alîn d’abattre su 
fougue: alors lui laisser le temps de reprendre baleine, et es¬ 
sayer de nouveau le petit galop avec précaution. Quelques 
let;ons SLiHii‘ont pour apprendre au cheval ce qu’on veut lui 
faire faire et pour le rendre plus attentif et obéissant. 

Quclcjues chevaux changent de jamhes par faiblesse ou par 
une blessure qu’ils ont reçue précédemment à l’arrière-maiii-, 
lorsque rcl.i arrive , l] fa ni leur donner du temps et prciulre le 
plus gr,10(1 .«ioiii pmirtjuc cela m* soit pas considéré comme un 


« 
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inan(|ue de bonne volonté, et (|u ils soient, nar eonséquenl, 
forcés eiiavantj ou, ce qui est plus, misa iiii tour au petit galop,, 
et leur permettre , lorsqu’il n’v a pas de boitement visible, 
de galoper librement en avant , et pendant de très-eourles 
périodes, afin de leur donner l’habitude et la force nécessaires 
pour faire des progrès. Uu bon écuyer a assez de raison tjour 
savoir qu’avec de semblables chevaux il ne peut travailler 
comme il le voudrait; mais il doit régler son travail et scs le¬ 
çons selon la santé et la nature du cheval. Si des cavaliers pré¬ 
somptueux comprenaient ou voulaient comprendre ces règles 
précédentes, beaucoup de bons chevaux seraient sauvés de la 
destruction. Souvent l’assiette mal assurée du cavalier fait([uc 
le cheval change de jambe dans le galop; car, par suite de 
sou peu d’assurance, il fait usage des fausses aides de ses jam¬ 
bes. On pourra facilement observer que son corps est rejeté de 
côté et d’autre , de sorte que scs mains ne peuvent être fermées 
dans les aides, et élever on supporter le cbeva! dans cet exer¬ 
cice. Il est évident qu’un tel cavalier est incapable de Ibrmer 
un cheval à uu galop sûr et agréable. 

U faudrait un volume pour donner une description des 
dilTéreus degi'és du galop : on remarque le petit galpj) naturel 
rude, lent, dans le cheval jeune et ignorant, lorsqu il est en 
liberté dans uu pré; il tend la Icte et le cou eu l’air, jette le 
poids de sou corps sur ses épaules, porte haut sou arrière- 
main, plie très-peu les jambes, et repose presqu’en même 
temps sur les quatre. 

Par i es leçons précédentes , 1 action naturelle tlu cheval au 
pas et au trot a été cliarigée; il a ajipris à se tenir dans un 
équilibre convenable. Il est iiiaîutenant de notre devoir , avec 
ces avantages , de ne pas Je laisser s’abandonner au petit galop, 
mais de le tenir en main et entre le.s aides des aiiollcts. Quand 
d’abord le cheval a passé du trot au galop, c’était par le mamjue 
d’une liberté naturelle dans son avuiit-maiu , ce quü fallait 
mettre beaucoup d’allention à prévenir, aÜu de ne pas lui per^ 
metlre de passer au galop de lui-meme , car ('cla retanle I usage 
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«l<* Tepaiilc et ne lait 4*ntilinner un cheval tlaus un getire 
tie galü]> mauvais, cnurt et broncliant* Ainsi le elreval a élé 
traité trunc manière difVéreute j et a te lîl>re usage de son ayant- 


mai îi et arrière-maîrj* Les aides qui déterminent le mieux un 


cl levai à prendre le galop sont celles qui sont ^recoinnuindécs 
a IMpoque oiï il est dans l’épaule en dedans , et forcé au demi- 
passage à droite on à gauche, ou dans le passage traifcrséCj, tête 
au luur, au moment où raaînial guide en avant avec les jambes 


droites ou en dedans. 


Un (dievat <juî est bien rassemblé avec ses aides, et supporté 
CTI même temps par la rêne de conduite et le mollet de la jambe 
en dehors , maïujuera rarement de passer a un vrai petit galop. 
Qnelc[ues écuyers ignorans forcent leurs chevaux contre uu 
mur, les retenant avec*, la rêne en dehors, et quelquefois les 
tirent et leur impriment une violente secousse dans la Ijoiicbc 
à droite et à gauche^Jeur enfonçant, d\me manière horrible, 
les éperons eu dedans sur les flancs, et souvent dans les épaules, 
avec lesquelles ils veulent que les animaux guident* üii peut 
aîséiïieiil prévoir ce qu'un pareil traitement peut produire ; les 
pauvres chevaux sont confus et irrités, et enfin se jettent dans 
un galop désordonné; car ees mauvais écuyers n'ont pas Tlia- 
Inleté de reprendre cet équilibre qui est nécessaire pour leur 
donner Vactîon , la fermeté et la cadence. 


Cette îiitellîgence mutuelle fies aides de main de l'écuyer, etle 
sciilimeiit léger et agréai de tle la confiance avec laquelle le elle val 
a appris à s'appuyer sur le mors de bridou, deviennent à présent 
{Tune utilité infinie, comme à chaque jias le chevxal doit être 
tîxcîté à un nouvel edort pour élever et continuer le galop. U ii 
écuyer qui possède ce Sfuitimeiit prouvera bientôt quel avantage il 
a sur celui qui comlultsou cheval par des secousses violentes sur 
la bouche; car tous les succès qu'on olïtiendra désormais avec 


le clieval dépendent de lui tenir la liouche fraîche , et tle lut 
inspirer la confiance de suivre la main de Técuyer ; et un cheval 
que Ton tourmente par des tiraillemens barbares, des coups 
et des secousses , ne s'appuiera plus dans la suite sur la main 







1 »2() 


Tïï \1TK IVKOUITATION. 


avec coniiance et atlenlJuti, et sera désagrdalile au cavalier de 
toutes les rnaiiîères et dans toutes les allures. 

Il y a des cavaliers prcisomptueux qui sentent sous eux le 
cheval qui s'ofFre à prendre le galop faute de force et de liberté 
dans ravant-inain *, le cheval se retire eu arrière île la main de 
l écujer, lorsqvi’ils s'imaginent quil est devenu léger en 
main, et par conséquent arrivé à son équilihre. Us attrihuenl 
ceci aux leçons auxtjuelles le cheval a été prépai'é par le trot, 
qu’ils ont fait pratiquer à raninial probablement pendant une 
semaine seulement, et sont charmés et satisfaits de leur ou¬ 
vrage j non seulement ils tolèrent le cheval dans cette fausse 
manière de travailler, mais encore iis l’y encouragent, et 
continuent le galop. Cependant, qu’on remette le cJteval au 
pas et au trot, on le trouvera lourd en main et incapal>le Je 
tourner avec agilité, car il ii a ni le pouvoir ni l’habileté de 
se teniren un équilibre convenable. Lorsqu’un cheval se retire 
en arrière de la main, et prend souvent le galop sans qu’il y 
soit poussé par le cavalier, on doit le foire arrêter, reculer, 
faire quelques pas aux passages, et alors le reuietlre au trot; 
ces leçons feront sur lui l’effet d'une punition, et l’enipêclie- 
ront bientôt de prendre le galop irrégulier. 

Le petit galop est une allure très-distincte, dilférant du trot 
dans tous ses .1110uvcmeiis, quoique plusieurs auteurs respec¬ 
tables soutiennent que le mouvement du trot est continué dans 
le petit galop. Dans le trot, deux pieds transverses sont alter¬ 
nativement levés et à terre, tandis que dans le petit galop les 
deux jambes de devant sont euTevées du sol, et sont replacées 
presque dans la même position , au moment où l’arrière-main 
avance pour suivre l’avant-inain *, le ]>ied en dedans de derrière 
et le pied en dehors de devant touchent le sol prestpie en même 
temps dans le galop libre, afin de soutenir le cheval, et .sont 
par cooséquent près du point du centre de gravité sur Ictpiel ie 
cheval est balancé ; mais les deux autres pieds sont plus éloi¬ 
gnés l'un de l’autre , le pied en dehors de derrière est plus en 
arrière que l'autre , et la jambe eu dedans tle devant étendue 
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nlus en avanl i la jambe eu dehors de derrière est celle qui a 
le plus de poids à porter, et qui par conséquent soufl're plus 
que toutes les autres. 

Il y €i un luotuent où le pied de derrière repose sur le sol, et 
supiwrte seul toiilejla machine; et, à Tinstant où l’élan est fini, 
c’est celui qui touche terre le premier , afin de donnei* la fer¬ 
meté nécessaire à la machine pour être prête à exécuter l’élan 
suivant; c’est donc la jainhe en dehors de derrière qui souffre 
le plus, et qui doit être soulagée, et dont on ne doit pas trop 
exiger d’abord, însqiràce que la pratique et l’habitude lui aient 
donné cette agilité et cette souplesse qui rendent le cheval ca¬ 
pable de continuer le petit galop pendant quelque temps, sans 
se faire de mal. 


Le petit gidop se fait en trois mouvemens distincts : <lans le 
premier, le cbeval se rassemble sur ses hanches et lève l’avant- 
malu ; c’est la position dans laquelle il est dans sa pins grande 
beauté, et l’attitude que les peintres choisissent lorsqu’ils veu¬ 
lent dessiner un elieval; dans le secoinl il s'élance ; et dans le 


troisième il arrive à terre avec l'avaut-rnain, et ramène ses 


hanches sous lui, pour sc préparer à faire le second élan. Le 
pied en dedans <le devant louche le sol le premier, et plus le 
son en est clair et cadencé, plus le galop est ferme et agréable. 
Eu examinant les puissaiis mouvemens de l’arrière-main, on 
trouve que dans le premier le cheval y j>orte tfmt le poids de 
son corps, afin d’alléger ravant-main ; dans le second il presse 
toute la luachine en avanl ; dans le troisième, lorsque les jambes 
de derrière s'allégeut, le poids semble se porter vers les épaules ; 
c’est le moment où nous trouvons que le elieval cherche nii 
appui dans la main du cavalier, et il n’y a qii’im cavalier ex¬ 
périmenté qui saelic saisir ce moment pour replacer et main¬ 
tenir ranimai dans réquillbrc qu’îl a perdu. 

Quelnnes cavaliers ignorans ne se coiitciiteiit pas d avoir 
obtenu un petit galop bien cadencé , mais ils éperonnent le 
cheval pour lui faire porter trop et trop long-temps le poîils 
de tout son corps sur l’arrière-main , ce qu’îl n’est possible de 









JT, \JTÉ D'KQUn ATIÜV. 


laire sjiiis ([ne le cbeA al en soiiflre, que pai' une pratique longue 
et patiente, et ce qu’on n’exîge que (ruii clieval <îc inaiidge 
bien dressti. Lorsque Fou voit des cavaliers eperouner conti¬ 
nuellement leurs chevaux dans le petit galop , sans rcdlechir à 
leur capacité ou leur destination réelle, on peut aisément s’aper¬ 
cevoir qu’ils ne sont pas maîtres dans l’art de réqultatîon , car 
ils ne savent pas rendre ou conserver un cheval léger en main. 

On ne peut pas exiger d’abord qu’un cheval puisse de suite 
tourner court dans les angles, au petit galop-, car il a plus de 
difücullé à conserver son équilibre dans le galop que dans 
toutes les autres allures. C'est pourquoi, pour les rendre faciles 
au cheval, faites-les-lui arrondir, et essayez, chaque fois que 
vous passez les angles, de le lever et de le rassembler sur 
ses hanches. Un demi-arrêt ou deux le prépareront alors à 
aller plus loin et plus avant dans les coins, et ensuite aux 
autres tours*, mais on ne doit pas essayer cela avant ([ue le 
cheval ne soit arrivé à un tel état de perfection, qu'il puisse 
se porter plus ou moins sur ses hanches dans la cadence con¬ 
venable, ce qui prouvera qu’il a trouvé son équilibre dans le 
galop. 

Quelques chevaux sont naturellement enclins à aller haut et 
lentement dans le galop, d’autres vite et près du sol*, Tun 
presse en avant, l’autre se rejette en arrière : c'est pourquoi il 
serait inutile de vouloir établir une règle générale pour le 
galop, quant à la cadence ou à la durée, et il doit flépcndrc 
de l’habileté de l’instructeur de donner ses leçons dans le degré 
requis. Ici comme dans les premières leçons, l’ainaleur ne 
doit point oublier que moins il fatigue un cheval, plus il est 
certain de réussir. 

On doit observer que, quelque allure ((ue le cbeval prenne 
naturellement dans le galop, ceci est regardé coimne uii bon 
expédient pour l’v établir, il estabsolument nécessaire de le fixer 
et de le régler daus cette allure, particulièrement pour qu’il 
y acquière la fermeté et l’équilibre, avant de lut pennettre 
d'en prendre un autre. Un cheval que depuis le commence- 
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\uenl Fou iall galoper Itiit ou court, 'vite Qu eteailu, ou court 
cl vite à la fois, cliaiigeant contl tiiiellement ses pas, un cheval 
n’ira jamais à aucun de ces galops avec précision, et sera îuca- 
palite de s’arrêter et de continuer pendant quelque temps dans 
la meme cadence,'ce que doit pouvoir faire un cheval bien 
formé. Le bon écuyer sait ici, par le son que rendent les 
pieds du cheval, s’il est en cadence, et, par un tact bien exercé 
en selle, il s'aperçoit du moindre cbaiigement qui a lieu sous 
lui dans les pas du cheval-, s’il manque de ce vrai jugement, 
il vaut mieux qu’il ii’eiitreprennc jamais de former un 
cheval. 

Le moment le plus propre pour essayer le demi-arrêt daus 
le galop, c’est lorsque Tavant-main arrive à terre; on arrête 
et on enlève alors légèrement le cheval. Les hanches sont 

O 

par là |dacécs plus en dessous par la pression des mollets; 
Lavant-maiii est délivrée du surplus du poids qu’elle portait, 
au moyen de (|uelqnes demi-arrêts , le cheval va légère¬ 
ment à la main et acquiert une cadence dans le galop 
comme l’écuyer ignorant croit devoir l’établir, soit en le ras¬ 
semblant, soit en lui donnant de la liberté. 

Alin de s’assurer si le cheval conimeiice à bien conserver 
une certaine cadence ipi’on lui a donnée dans le galop, on es¬ 
saiera Jeux ou trois demi-arrêts, ou lui rendra beaucoup la 
main; et, s'il continue à être ferme dans sa caiteuce, on aura 
Iteaticoup gagné, et le che val aura appris à se tenir en étiuilihre 
dans ce galop. On doit maintenant changer son pas en un galop 
plus vif et plus rasscmldé, et commencer les différens tours et 
cljangemeiis. 11 ne faut jamais permettre au cheval de tomber 
en avant dans la main, encore moins le laisser apprendre à 
rester en arrière de la main, mais continuer à garder un 
sentiment et un pouvoir de correspondance léger, vifetagi-éa- 
hle entre ta bouche du cheval et la main du cavalier, entre 
les actions de celui-là etl’assictU: de celui-ci. Trop de cîicvanx 
soûl déiectueiix en ce point; tout autant de cavaliers tombent 
dans l’erreur, laule d’une connaissance réelle de Fart et de 
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ses principes i celui qui trouve quelque difticultt; dans la per¬ 
fection de quelqu’une de ses leçons ne doit jamais oublier 
d’examiner de nouveau la machine avec laquelle il travaille 
pour découvrir si (pielque défaut naturel n’en est pas la cause, 
et de bien réfléchir avant que de se livrer 4 la colère qu’il est 
de son devoir d’aider à la nature et de la perfectiotmer, mais 
qu'il n’est pas en son pouvoir de la contrarier. 11 est certains 
chevaux qu’il faut sans cesse remettre dans leur allure qu’ils 
ont perdue par une inattention naturelle, ou par un défaut 
absolu de force suffisante, ce qui demande cotitinucllement 
l’aide de l'art. 


Changemens et tours. 

r 

Lorsque le cheval a appris à aller au galop avec fermeté et 
agilité , et léger en main, ou peut le faire changer et tourner 
pendant le galop. Dans le changement, il est nécessaire de ne 
pas lui permettre de changer trop vite, ce que les chevaux 
sont très-portés à faire*, mais lorsqu’on fait galoper le cheval 
sur la ligne oblique , au mur ou à la barrière opposée , il vaut 
mieux, pendant un certain temps, l'exercer à faire halte, le 
caresser, et alors le mettre au pas ou au trot, avant que de coin- 
meucer le galop. Rien n’est aussi déplaisant qu’un cheval qui 
change continuellement, à certain endroit et à la moindre fausse 
aide, de force et malgré le désir et la volonté du cavalier*, 
c’est une mauvaise habitude très-désagréable et qu’on ne peut 
détruire que par des soins infinis. 

Lor.squ’on aura exercé le cheval avec attention, il apprendra 
à alterner à temps, dans le galop d'une main à l’antre , parle 
changement Je l’aide des rênes du mollet de la jambe en dehors; 
mais un cheval qui marque lui-même ses aides, et qui est 
trop prompt à les exécuter, <loit être remis au pas et au trot 
pour être changé. Rien n’est plus agréable pour nn écuyer 
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*m’un cheval qui change dans le galop eu un pas de droite à 
gauche ou de gauche à droite*, mats 11 faut que ce soit le 
cavalier qui détermine le temps et le lieu où cela doit se faire, 
et que le cheval lui obéisse avec docilité. 

Tous les tours dans le galop doivent être les mêmes que ceux 
indiqués dans les leçons précédentes, et faits graduellement, 
de sorte <[ue, peu à peu, le cheval arrive à les exéctiter par¬ 
faitement. Le cavalier qui travaillera son cheval avec patience 
et réflexion aura hientot le plaisir de s’en trouver dédommagé 
par son exécution agile, adroite et gracieuse, et par-dessus 
tout parce qu’il l’aura amené à cet état de perfection en pleine 
sauté*, récompense rare et peu souvent remarquée. 

Ceux qui ont besoin de plus d'instruction, quant aux aides 
nécessaires, doivent encore avoir recours à la seconde partie 
de ce traité. 
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Snr le rerrie , ses avanlages et ses ^lésavanUges. 


r 

Nous avons ddjà beaucoup parlé des divers accideiis auxquels 
les jeunes chevaux sont exposés dans le cercle, qui a e'té discuté 
dans le chapitre II, sur la longe, que l’on doit consulter encore 
et se hîen graver dans l’esprit. 

Il ii’y a pas un auteur de mérite qui ait écrit sur Tart de 
l’équitation qui n’ait recommandé cette leçon comme une 
des plus aA'antageuses au cheval; mais ils diHerent lotis 
dans son application ; et tous cependant s’accordent à dire 
qu’elle est non seulement très-difficile à hien exécuter pour 
un cheval, maisencore très-dangereuse pour les jeunes cite vaux, 
et que plusieurs, possédant naturellement beaucoup de finesse, 
essaient par toutes sortes de moyens, de jouer rintentlon du 
cavalier et de l’cmharrasser dans ses progrès. Le duc de New¬ 
castle mit la brille à son cheval et le plaça sur le cercle dès 
Je premier mois de ses leçons, et d’autres écuyers ont suivi 
rexemple précipité de sa grâce. 

Nous savons maiulenant que tous les mouvemens hors de 
la ligue droite sont forcés, et par conséquent plus ou moins 
pénibles au cheval, selon qu’ils sont courts, limités ou long¬ 
temps continués. Le plan de l’auteur dilFère plus en ceci que 
dans toute autre partie de son traîlé des règles générales sur 
la manière de former le cheval, données par les maîtres de 
l’art, anciens et modernes. Chaque tour étant une partie d’uu 
cercle, l’auteur sait, d’après une longue expérience, que, quoi¬ 
que, pour commander ces tours dans un uianége militaire, il 
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fîtille beaucDiîp tt'a tien lion personnelle de la part tle Tinstruc- 
lï^arpoiir le Ijieii ikireà temps ^ cependant c'est dans ces leçons 
coinposc^es de tours graduels et rdpdtcïs qu'on préparé le 
clieval a ail er sur le cercle avec facilitt? et sans aucun (langer 
j)Our lui, et sans lui faire contracter (le mauvaises habi¬ 
tudes. 

Tous les auteurs conviennent que, dans les premières leçons 
sur le cercle, le clievai n’est naturclleincnt assez souple dans 
aucune de scs parties j)Our suivre directement la trace du 
pied de devant avec le pied de derrière, et (jue ce n’est <]u’a- 
j)rès qu'on lui a fait apprendre à plier, et à devenir en quelque 
sorte llexible dans tout son corps, qu'on le voit aller avec fa¬ 
cilité dans le cercle. INous donnerons donc pour règle de ne pi- 
inaîs jiiettre un cheval à la dernière leçon avant que, par des 
instrnclions préparatoires, non seulement il ait obtenu l’obéis* 
sauce nécessaire à la main et aux jambes du cavalier, mais en¬ 
core <iu’il soit parvenu à savoir conserver un parfait équilibré 
au pas, au trot, dans Tdpaule eu dedans^ les passages dans 
les difl’éreiis tours, tous les naouveineus précites et le galop. 

Le cheval ayant été placé, et appelé à exécuter une partie 
du cercle dans ces tours, et étant mis eu liberté sur chaque 
nouvelle ligne directe, a acquis mairitcnaut une sorte de tact 
cl de pfUîvoir de llexibilité qui le nieltenl à même de continuer 
plus ou moins long^lemps sur le cercle* Üii doit donc tous les 
jours, avant que de le renvoyer, le placer sur le cercle, d'abord 
au pas, ]UsS(|u à ceqii il y aille d'une manière parfaitement libre 
et aisée, sans que ses hanclies soîeiil torcées eu dehors ou eu 
dedans de la ligne que le pied de devant décrit. Ou iic le lais¬ 
sera pus aller plus vite qu'au pas, jiistju'a ce que ce point soit 
olïtenu, puis un passera de la au trot, ensuite au galop, de la 
meme maniéré. Mais, connue le poids de toute la machine re¬ 
pose prineipaleinent sur le pied de tierrière eu deliors, on doit 
le fidre souvent arrêter ou changer, afin d éviter que cette 
jiartle ne soit plus blessée, forcée ou fatiguée que rautre. Ainsi 
le cercle devient une leçon fort utile pour donner délinillvtv 
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ment au cheval de la souplesse, de la docilité_et de l’agi¬ 
lité. 

Mais rien ne prouve le manque de connaissances véritables 
de lart de l’équitation et du but réel de cette leçon sur le cer¬ 
cle comme de voir journellement un cheval entièrement no¬ 
vice et ignorant, placé et travaillé sur le cercle sur lequel 
toutes ses leçons lui sont souvent données jusqu’à la fin de son 
éducation, 

Il n’y a aucun doute que, dans bien des traités, aussi bien 
que dans la pratique en général, on a souvent recours au 
cercle *, mais il y a plusieurs méthodes et plusieurs manières 
dans toutes tes branches de l’art pour atteindre à un certain 
résultat, et c'est pourquoi l'auteur désire que ramateur essaie 
et pratique ce que l’expérience lui a démontré être le moyen 
le plus naturel et le plus aisé d’y parvenir, et qu’après une 
épreuve suffisante il approuve et adopte ce moyen, ou qu'il 
change plutôt à l'application du cercle. 

Comme le cercle est un tour continu à droite ou à gauche, 
il exige beaucoup d’effûrts de la pai't du cheval, et il ne doit 
pas être trop petit ou trop rétréci. D'abord il doit avoir à peu 
près douze pieds de diamètre et jamais moins de huit. Le che¬ 
val de cavalerie doit apprendre à changer et à tourner sur le 
petit cercle, afin de gagner l’avantage sur son adversaire. Le 
cheval d’agrément n’a pas besoin d^’étre autant forcé ; mais le 
cheval de manège commence seulement à présent son premier 
degré de leçons élémentaires*, et c’est ainsi que plusieurs au¬ 
teurs précédens ont mêlé les instructions pour les hommes et 
les chevaux avec les leçons auxquelles un écuyer ou un cheval 
de manése doit seul être mis. 

O 

Il existait naguère une pratique cruelle que l’on mettait 
eu usage pour plier et rendre souple un jeune cheval : on le 
plaçait sur le cercle, et l’on employait un ou deux homme sà 
le torturer jusqu'à ce qu’il fût sur le point de tomber, ou forcé 
de se révolter ouvertement contre eux. D'autres encore, plus 
experts, avaient la bride fixée à une longue perche (en an- 
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glais poîwgjy^i travaillaient ainsi leurs chevaux sur le cercle ou 
sur le mur. Onapnelait cela «travailler en main avec la perche.» 
Leçon très-fatigante pour riiomiiie et extrêmement nuisible au 
cheval j c’était en inéiuc temps une grande perte de temps qui 
empêchait rëciiyer de connaître son cheval, et le cheval decon- 
naitre les aides et le pouvoir du cavalier, sentimens mutuels qui 
ne peuvent jamais être trop pris en considération. Travailler en 
main est aussi une leçon pou ries chevaux de prix , délicats et 
beaux, destinés au haut manège, ainsi que pour faire voir com¬ 
ment un écuyer accompli fait passer son cheval bien dressé par 
tous les aires gracieux et difficiles, sans le monter, chose qui 
exige une habileté plus qu’ordinaire et beaucoup de patience. 

Si un cheval montrait du dégoût ou de la maladresse dans 
ses pas ou dans son pli sur le cercle, et que cela ne fût causé 
par aucMH défaut natiurel, il faudrait le remettre aux premières 
leçons préparatoires, qui, si Ton y porte une attention conve¬ 
nable, le mettront bientôt en état de reprendre le cercle. 

Ces leçons pouvant être regardées comme les dernières 
leçons dans lesquelles le cheval d'agrément et celui de cava¬ 
lerie se perfeclionnent et ileviennent suffisamment actifs , 
souples, dociles et obeissans aux moindres volontés de l’écuyer, 
il est évident qu’ou ne doit pas les essayer avant que le cheval 
n’y ait été bien préparé par la pratique des leçons précédentes 
cl nécessaires. 
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Sur le mors ei ie (îlet^ la r.roupinre cl !e poilrail*. 
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Loracm’on a rendu le clieval actif, sûr et obéissant-, lors- 
iju'ert effet il est parvenu à un haut degré de perfection , dans 
toutes les leçons expliquées dans les chapitres jn'dcédens, on 
doit le changer du bridou au mors et au filet ou à la bride. 

Le mors nous donne le plein pouvoir de conduire le cheval 

t 

d’une main seulement, et il est iudispensahle pour le service 
delà cavalerie, afin que le cavalier puisse avoir la main droite 
libre pour le maniement de ses armes , pour l’attatpu? et ])our 
la défense. ^ ‘ 

Le filet, qui est une plus petite espèce de bridou, est placé 
avec le mors dans la bouche du cheval, et l’on s'en sert, par 
occasion, en place du mors , quand ranimai demande à être al¬ 
légé de la sévérité du mors et de la gourmette, en levant l’a- 
vant-main*, et aussi, pour guider un cheval, on doit toujours 
,s'en servir, ainsi que dans les marches longues et fatigantes. 

Le mors a plus de pouvoir sur la liouclie du cheval et lui 
cominande avec plus de force que le filet, ])ar l’opération efii- 
ïïaee du levier des branches du canon agissant sur la gour¬ 
mette. Il est donc nécessaire que fécuj^er en use d’ime main 
légère et sûre. 


On doit prendre grand soin que ces mors ne blessent ni ne 
pincent au(‘uiie partie de la Ijoiicbe du cheval, et que le canon 
soit d’une largeur sullisantc pour einpcclier les i>ranfbes du 
mors de presser contre les lèvres, qu’elles ne soient pas trop 
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éloignées, et qu elles ne soient nî trop longues ni trop courtes,* 
que k têtière soit <V\u\e longueur convenable et parallèle à Tos 
protubérant de la joue et immédiatement derrière, afin que le 
canon puisse être a un pouce au-dessus des crochets înlérieurs, 
mais de Tuariière qu’elle ne touche pas les crocliels supérieurs. 
Les juiuïjns léayant pas de crochets, on place le canon deux 
pouces au-dessus de la dent du coin. 

I^a muserole est très-essentielle dans la couléetiou de la 


bride, niais la mode Ta abandonnée, et Ion peut s’en passer 
]>our un cheval d’agrément ; mais elle est d\ine grande impor¬ 
tance pour un cheval de cavalerie, pour mettre le cavalier k 
meme de proülcr de tout le pouvoir que le mors avec la goiir- 
niclle et la muserole lui donne sur son chevab La muserole 
doit être bouclée sons la têtière du filet, de manière qu'on 
puisse passer lilirement le doigt entre elle et le nez du clieval, 

Une nreuve que la ujuserole est très-utile, c est tpie les 
chasseurs iVOakly liant {Be^ifordskire) Font adoptée pour les 
clievaux qui n’ont pas la liouclu: parfaite, et ont abandonné 
la inarlîngalc. 

Le filet doit être mis au cheval comme il a été indiqué 
pour le hrîdon’, le canon doit dépasser un peu la largeur de la 
bouche , <lc manière qu'il y ait un peu de jeu dhin côté a 
Tautre, mouvement que le mors de bride ne doit pas avoir. La 
rêne de liridon doit vtrv bouclée de telle longueur, que, lors- 
f[u’elie est tenue dans la main gauche, avec un léger sentiment de 
la bouche du cheval, elle touche le bas de la veste de Ténuyer, 
I^a place ordinaire de la rêne de filet, avec un clieval formé, 
est dans la paume de la main gaiielie, toujours légèrement po¬ 
sée cl assurée avec le pouce sur la rêne de la bride. Avec les 
(^hevaux qui ne sont pas formés, on fini quelcpicfois usage du 
filet au lieu du bridou, ou pour aider la bride pour lever la tête 
du i'hevuLou comme la rêne de conduite du bridon dans tous 
les tours, plis, les passages, etc-, etc. 

(lu df)il prendre un soin particulier pour tjue îa goiiriiictte 
soit bien placée et qifelFe !‘e[iose a plat, et libre sous la mâ- 
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_ clioirc <lu cheval; ce tju’on fera en en prenant le bout avec la 
main droite sous les rênes du blet, et eu la tournant à droite 
jusqu'à ce que chaque chaînon soit plat et uni. On prend aloi*» 
le crochet de gourmette entre l’index et le pouce de la niain 
gauche, et la chaîne est placée dans le crochet de manière que 
la gourmette soit plate, unie , et d’une longueur couvenable ; 
la gourmette est convenablement placée lorsqu’un doigt peut 
librement passer entre elle et la mâchoire inférieure du cheval. 

Beaucoup de personnes pensent qu’une gourmette lâche sou¬ 
lage la bouche du cheval; cela peut être jX)ur un très-mauvais 
caA^alier qui n’a pas la moindre prétention à une main sûre ; 
quoiqu’un mors soit bien placé, cependant si la gourmette est 
trop lâche, la branche du mors tombe en arrière, la partie 
courbe du canon presse contre le palais de la bouche du cheval 
et le tourmente*, ainsi le mors non seulement perd son effet, 
mais il tire sur les barres, et fait que les aides de la main de¬ 
viennent incertaines. Une gourmette trop serrée offre encore 
plus d’inconvéniens, car non seulement elle torture le cheval, 
mais encore elle lui blesse et lui gâte la bouche. Lorsque les 
chevaux jettent leur tête en haut et paraissent inquiets et tour¬ 
mentés , c’est presque toujours parce que le mors n’est pas bien 
placé J la gourmette trop lâche ou trop serrée, ou parce que la 
main de l’écuyer n’est pas suffisamment légère et sûre. 

Petit à petit le cheval sera amené à comprendre les aides tle 


celte double bride; dans ce but, riiomine devra conduire son 
cheval doucement et attentivement autour du manège, au pas, 
pendanttjuelques jours, tenant les rênes du mors lâches, sans 


sentir le mors iiî s’eti servir, mais conduisant avec le filet au 
lieu tic bridou. Par ces moyens le cheval apprendra bientôt à 
supporter renibouchurc additionnelle sans inconvénient ni 
résistance. 

La rêne de filet est passée de la main gauche dans la 
droite ; en sentant légèrement le cheval de la uiaiu gauche avec 
le mors tle bride, loiStpi’il est arrêté, et s’aidant des rênes <hi 
bridou , l’écxiver essaiera de faire reculer le cheval, et aussitôt 


m 
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fjinl obéira au mors il devra rencouragcr; ensuite, dans 1 é- 
paille en dedans, U doit sentir légèrennnit la rêne en dedans 
de la bride 5 et, sîleclieval cède, tiepas d^aborden exiger da¬ 
vantage. ün doit bien s'assurer si le cheval comprend la rêne 
de bride dans le demi-passage^ et s’il y obéît comme a la rene 
de coiidiiîte. Lorsque l'anînial se familiarise ]>âr ces soins avec 
le mors de bride, on doit le guider et pratiquer les leçons ha¬ 
bituelles avec ce mors, [usqu’à ce qu'il plie sons lui, qu'il le 
suive et lui obéisse, sans Sf:couer la tête, ni montrer aucun 
autre signe d'incommodité, Ldiomme doit alors le conduire 
aveu les rênes de bride seulement j mais la inaîu droite doit 
toujours être prête à aider avec Je filet lorsque cela est né¬ 
cessaire* 

Si rinstruetcur ou ramatcur trouve que le cheval ne sup¬ 
porte pas le mors tranquillement, il doit visiter soîgneuse- 
iiieiit la bouclic de ranimai pour voir si la langue ou les barres 
ne sont pas blessées ou si elles paraissent décidément trop dé¬ 
licates ou trop sensibles, bu si quelque ebose gêne la mâchoire 
inférieure sur iaquelle pose la gourmetle; et, s'il découvre* 
qiielquiî défectuosité , il devra essayer un cauou et une gour¬ 
mette pins faciles. 

Le mors adopté pour les chevaux de cavalerie anglaise est 
trcs-couvenable pour ses services* Quant a ramatcur, il trou¬ 
vera, plmiÀihen^ i8, un mors très-avantageux pour tous les clie- 
vaux \ il a le pouvoir du grand mors lorsqu on s'en sert avec les 
deux rênes jx>ur empêcher que la jointure du cylindre du ca¬ 
non ait aucun cfTet; et par cette jointure il a encore le pou¬ 
voir d'agir cocnine le mors de bridou d'un côté de la bouche 
du cheval seiileiueut. Les jeunes clievaux, qui ne sont pas ha¬ 
bitués a uu mors sévère, dont la Uouche et les barres sont 
encore très-sensibles, vont bien avec cette sorte de mors brisé, 
et le reçoivent tranqtiillcuient. Wéaumoins ce mors ne con¬ 
vient pas pour le service de la cavalerie, excepté pour former 
les (eunes chevaux jusqu'il ce qu’ils soient arrivés à comprendre 
les aides du mors de j^ouriiiette el à leur obéir. 
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Tous les mors à canon hrlstl s'usent vite et demandent d’étre 
soigneusement r<iparés à temps, autrement ils sont suscepti¬ 
bles de pincer ou de lacérer la langue ou les barres du cbcval. 
Pour un amateur, ces réparations se font avec tant de facilité, 
et entraînent si peu de dépense, et les avantages que le cheval 
et le plaisir que le cavalier retirent du mors brisé surpassent 
tellement toute autre considération, qu’on ne saurait trop le 
recommander comme le meilleur pour le l)on cavalier et l’ama¬ 
teur', mais, pour le voyageur et le cavalier militaire, ils n'ont 
pas assez de durée, et peuvent devenir inutiles faute d’étre 
réparés; et quoique la dépense soit modique, cependant on 
ne trouve pas partout un forgeron capable de faire de nouvelles 


rjvures. 

Plusieurs auteurs distingués Ont écrit sur ce sujet, et ont 
essayé de'prouver, par une démonstration mathématique, 
quelle sorte de mors on doit adopter pour chaque cheval; mais 
ils ont oublié d’ajouter l’échelle, également nécessaire des 
dilférens degrés de capacité, de force on de faiblesse de la 
main du cavalier; et, aussi long-temps qu’on ne pourra l’éta¬ 
blir d’une manière positive, aussi long-temps il sera inipossl- 
hle à qui que ce soit de déterminer eitaclement la mesure de la 
puissance du mors correspondant avec la main de réenyer 
et proportionnée à la sensibilité de la bouche du cheval, 

li y a des canons de différentes formes et différentes gran¬ 
deurs ; il y a aussi de nombreuses espèces de l)ranclîes ; de 
meme il y a différens degrés de sévérité dans les gourmettes. 
Toutes ces différences ne peuvent exister sans produire autant 
d’effets divers. Dans la bouche du cheval, les branches, par¬ 
ticulièrement. changent beaucoup la puissance du mors, selon 
leur longueur et leur <lcgr<i tic projection, eu iiviint ou eu 
arriéré <le la ligne perpcncllcultiu'e* ^ voyiez pl* n, 181. ) 

11 ïi'y a (pi'un cavalier cruel et ignorant qui puisse se servir 
iruii 1 110 rsettrune gourmette très-sévères, car ou ne lescmploie 
spceialemcnt que pour punir uii clicval. Le preiuier doit unir 
la Ibrce à raisaiicc*, le second ne tloil agir que cDinuie t appui 
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lie la force tlu niors^ et priiiripiilemcnt de ses Ijraiiches^ ce 
doit être une chaîne plate placée autour de la gaiiacliG sans 
gêner trop le cheval, ni lui faire mal* Quelquefois les chevaux 
sont excessiveinent sensibles de k partie sur laqucdle repose 
k gourmette, pafee que l'os est très-tendre et tranchant, et la 
peau qui le couvre très-fine ; et îl devient nécessaire delà 
couvrir avec du cuir; c'est pourquoi nous entendons souvent 
dire par des cavaliers ignorans que leurs chevaux vont mieux avec 
le bridou qukYCC toute autre bride* Lorsque les chevaux sont 
volages et qu'ils secouent la tète de bas en haut, c'est trop sou¬ 
vent la faute des mains de leurs cavaliers* Beaucoup de chevaux 
prennent le tic de secouer continuellement la tète, afin d'attU 
rer un peu les rênes des mains du cavalier à chaque secousse, 
jusfju'a ce qifils se trouvent tout*à-fail libres et maîtres de celui 
cjui les monte* 

I 11 cheval qui a les barres arrondies, grosses et charnuesj 
presqifcntièrcment couvertes de lèvres épaisses, k langue vo¬ 
lumineuse, la mâchoire inférieure arrondie et calleuse, exige 
naturellement un mors plus sévère que celui qui a une bouche 
plus tendre. 

Maïs ckst une idée erronée, quoique généralement adop¬ 
tée, d'cmjiloyer eu toute occasion le mors le plus sévère; et, 
quoique, par la construction naturelle de k bouche du clicval, 
nous soyons conduits à supposer qu'il y a peux ou point de 
sensibilité, cependant nous la trouvons quelquefois très-ten¬ 
dre tkns cette partie; Técuyer seul, s'il est habile, peut 
détcrniiner cjucl est le mors qui convient le mieux a sa main 
et à k bouche du clieval. Cela dépend beaucoup de ce «pie le 
cavalier conqxreiine bien la puissance que lui dorme le mors; 
car îl perd une jiartie de celte puissance par Ftdée qu'il est 
porté par le cheval* C'est pourquoi, pour rendre absolu le 
pouvoir de sa main dans ses aides, il faut une force considé¬ 
rable sur un si puissant aulmaL jNous la trouvons dans le 
mors; mais personne ne peut déterjniner sa force, jusepéa ce 
qu'on ait vu son effet sur le cheval. 
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Il est très-dangereux pour I ecuyer et pour le che\^al de 
faire usage d’abord d’un mors trop stïvère sur un animal 
qui a la bouche tendre et neuve, parficulièrement s'il ii’est 
pas entre les mains d’un cavalier très-judicieux^ car le cheval 
devient hargneux, et cherche à se délivrer d’une pareille sévé¬ 
rité, et quelquefois se cabre et tombe à larenvei'se. 

Des cavaliers ignoraus en attribuent toujours la faute au 
mors ou au cheval, quand il n’est pas assuré et qu’il ne va pas 
bien et cherchent à cacher leur manque de capacité ou d’iui- 
bileté en changeant continuellement de mors; mais l’expé¬ 
rience prouvera pleinement qu’un bon cavalier non seulement 
montera et améliorera un cheval qui aura été gâté, et dont la 
bouché sera devenue dure, sans changer de mors, mais encore 
le ramènera par un traitement judicieux à son premier état. 
De même un cheval bon et bien formé monté par un cava¬ 
lier présomptueux mais ignorant sera bientôt ruiné, quoi¬ 
que avec le même mors, la bouche devenant dure à toutes les 
aides de la main ; nous n^’avons besoin d’en chercher la caUvSc 
ni dans le mors, ni dans la bouche du cheval; elle est dans 
rincapacité de la main du cavalier. Sous un bon écuyer, 
l’animal est maintenu dans son équilibre, et par conséquent 
il peut avec facilité obéir à la moindre aide de la main, au lieu 
que, sous un écuyer inhabile, il perd tout l’avantage de ses 
leçons précédentes; car, il n’est pas dans son équilibre; au 
contraire, il semble avoir perdu la faculté d'obéir avec activité 
au cavalier , quoique le mors soit encore celui avec lequel il a 
été formé. 

On a clairement prouvé que beaucoup d’espèces de mors 
sont inutiles ou plutôt superflues pour Part réel de l’équitation. 
Un grand nombre de personnes cherchent, parmi les cruautés 
raffinées dont les mors de toute espèce abondent, ce qu’on doit 
examiner et choisir avant l’éducation du cavalier et de son 
clieval, savoir une bonne main de bride. 

Lorsque le mors est convenablement placé, et la gourmette 
mise dans le crochet, comme il a été dit plus haut, les aides 
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<le la main de bride , si le mors est dons à la bonclie du che¬ 
val^ lui donneront une certaine fraîclieur-, elles renouvelleront 
le sentiment et ravivront celte sensibilité qui est si agréable au 
cavalier, et qui doit l’être également au cheval ; car il est par 
là exempté de toute contrainte ou douleur causée par le mors. 

La muserolle a plus d’efîlcacité dans l’aide du mors qu’on le 
suppose généralement, et cetix qui ont amené la mode de 
croire que c’est une addition superflue à la têtière d'un cheval 
bien embouché n'ont aucune connaissance de sa véritable 
utilité. Loréuu’elle est bouclée de manière que le doigt puisse 
p<asser entre elle et le ne/, du cheval, elle empêche l’animal de 
tenir la bouche ouverte et de mouvoir sa mâchoire inférieure 
de droite à gauche, aliu d’éviter le pouvoir du mors, mouve- 
mens qui font perdre au cavalier beaucoup de sou autorité sur 
le cheval. La Jimserollc laisse au cheval une certaine liberté 
dans sa mâchoire inférieure, sans occasioner ces mauvaises 
conséquences; mais c’est principalement la main du cavalier 
qui rend le mors agréable ou désagréable ou douloureux au 
cheval; lorsque l’écuyer possède une main légère, exercée et 
judicieuse, il peut nionter un cheval même avec un mors sé¬ 
vère, et le' faire aller tranquillement et agréablement; en voici 
un exemple : 

L’auteur vit un jour un cheval fongueux monté, avec un 
mors très-sévère, par un homme qui avait une main très-rude ; 
le cheval se débattait et éteit extrêmement incommode ; ce 
cheval ayant été monté par une dame, il devint tranquille et 
sûr ; aucun doute cpie le cheval ne fut très-satisfait de n’être 
plus torturé par une main dure et sans tact, et qu’il obéît par¬ 
faitement à la main légère et douce rie la dame. 

Lorsque le cheval a appris à obéir au mors, on doit achever 
de bien placer Séi li*tc et son c(>ti^ et ^ en y porUiiit un peu 
(l'iittenliou , il n'est pas difficile d'y parvenir avec un elieval 
bien fornid *, mais, lorscjue les cbevaux ne le sont pas, ce serait 
presqn une folie tressayer de faire plus que leur mnformation 
ne peut perineUre sans que cela leur cause de la douleur ou les 
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eutiave iliiiis leurs pas -, e-e rpiî est si souvent pratupié par les 
cavaliers ij^noraiis. 

Üii cheval bien foruié doit, pour être convenablement 
placé, se porter assez haut pour que le canon du mors soit en 
ligne horizontale avec la croupe etle gârrot.Daiis celte position, 
la rêne de conduite déterminera la tête du cheval à se diriger 

O 

à droite ou à gauche et à se porter légèrement avec sûreté et 
facilité (yojcz planchent 9); on ne doit pas s’attendre à ce que 
les aides du mors soient toujours accompagnées de sensations 
douloureuses à la bouche du cheval \ le cheval attentif et bien 
dressé a acquis une connaissance tellement achevée de toutes 
les aides que la main de Técuyer donne aux barres de sa 
bouche, quil obéit maintenant avec plaisir au moindre tou¬ 
cher de la malii, qui produit le plein eliet de changer ou déter¬ 
miner ses mouvemens d'une manière si légère et si agréable à 
la main et à la bouche du cheval, qui ont rune avec, 
hautre un correspondance si délicate, que cela ne laisse au¬ 
cun lieu à_penser qu’il le fait malgré lui. ha précision, aussi 
bien que le discernement avec lequel le cheval obéit à son 
cavalier, mérite à la fois notre admiration, notre approbation et 
notre surprise. 

De la-cwupiôrô et du poitrail, — Lorsque le cheval va tran¬ 
quille et sûr avec le mors, oti doit raccoutumer par degrés à 
porter la croupière et le poitrail; particulièrement s’il est des¬ 
tiné à une personne qui peut être appelée à le monter pour 
une parade ou tout autre but militaire. Lorsqu'il est devenu 
traitable et obéissant, et qu’il a acquis tant de conüance dans 
ses premières leçons, qu’à moins que ce ue soit eüectivement 
un animal très-chatouilleux, une prudence ordin.iire suffira 
pour riiabîtuer à leur usage, on doit les lui faire porter con¬ 
stamment, en prenant liien soin qu ils soient bouclés conve- 
nablemcut et pas trop serrés, mais de manière que la largeur 
de la main puisse passer entre la croupière et la croupe, cl 
entre fa martingale et ! os saillant de la poitrine. 
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Sur Icâ mélhtHlcs et pralkjuea que l'on enipioie hors du lUam'ge.— Sui^ le sam 

, avec et sans élan. 


On suppose maintenant que le cheval est arrivé à un tel 
point de pcrfeclion, et est tellement soumis an coin mande¬ 
ment de sou cavalier, rju^ll est temps de le mener en ctiamp 
découvert dans les grandes rues et les places, où roii rencontre 
ordinairement le plus d objets de toutes sortes. On doit, s'il 
est possible, coiifluîre avec lui un cbeval sur et bien formé, car 
son exemple aura une grande înHuence sur la conduite du pre ^ 
inier. C'est une pratique erronée de iiieiier un jeune cheval 
dans les places ou de le faire passer par des rues où Ton ])êut 
s'attendre a rencontrer des objets propres a reflraycr, jusqii'a 
ce que le cheval aitcpielque conüaiicc dans le traitement de son 
cavalier, et qu'il ait appris à obéir à ses mains et à scs jarnbes. 
Rien n'est pilus pénible, pour un écuyer expérînieuté que de 
voir un cheval, jeune et sans aucune expérience, monté par 
un cavalier égalenieut ignorant, conduit parmi la foule ou 
dans des rues étroites, où passent des voitures et principale¬ 
ment des diligences, et où Ton peut également rencontrer des 
troupes, avec leurs tambours et leurs drapeaux* Lin palefre¬ 
nier, on toute autre personne présomptueuse, qui expose, dans 


une telle situation, non seulement la sûreté de son cheval, 
mais encore la vie et les membres des spectateurs, offre un 
triste exemple d'inattention et de négligence, et mérite une 
juste punition* Celte prétendue bravoure, ou ce mépris du 
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danger, n’est rien en cnniparaisou de la perte que le proprié¬ 
taire peut essuyer par suite des vlolenees qui ont forcé son 
cheval et qui ont fait naître le germe de défauts incurables, 
et cela ne remédiera en rien aux blessures que des individus 
pourraient avoir reçues par suite de cette conduite hardie en 
apparence, mais impardonnable. 

L’appareil militaire, quel qu’il soit, épouvante beaucoup les 
jeunes chevaux ; les diligences leur causent aussi nue grande 
surprise; et un cavalier présomptueux, ])oar montrer son ]>ou- 
voir sur son cheval et son habileté à le manier, éperonne et 
bat fréquemment l’animal elFrayé , très-près des objets qui lui 
ont été jusque là totalement étrangers. Ceci laisse de.ç craintes 
et de l’aversion chez 1 animal, et pour les objets et pour le 
traitement frénétique du cavalier. 

La première de toutes les règles avec un jeune cheval est de 
te tenir à une distance aussi grande que possible <lc tous les 
objets qui pourraient l’effrayer ou ffu’il pourrait ne [)as ai¬ 
mer, de lui faire faire un demi-cercle autour <le ces objets, et 
ne pas faire semblant de les voir, tenant bien le cheval en main 
et ferme entre les jambes, puis de le caresser, et de lui donner 
un peu d’avoine ou »m morceau de pain ou de sucre que l’on 
a soin d’avoir dans la poche. La fois suivante, on passe un peu 
plus près de ces objets, et ainsi de suite jusqu’à ce que le che¬ 
val soit bien remis de sa peur ou de sou étonnement, qu’il s’tqv 
proche de ces objets, les observe,. le s flaire, et se familiarise 
avec eux. Quant aux diligences, près desquelles de vieux che¬ 
vaux nicme ne peuvent quelquefois pas passer sans sc retourner 
rapidement et s’enfuir, le meilleur moyen est détenir le cheval 
à une aussi grande distance que jiossible, ou de le faire tourner 
et de laisser passer la voiture par derrière, ou sur le côté; 
et aussitôt qu’elle est passée, la suivre pendant une grande 
distance, jusqu’à ce que Je cheval paraisse être un peu fatigue 
et avoir perdu une partie de sa ]>eur. Pendant cette opération, 
il doit être continuellcmentencoiiTagé par des caresses; il est 
très-dangereux de forcer nn clieval à la rencontre d une voi- 
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turc, car il se relounie avec tant de violence , (|UCj trop lie- 
quemmentj il démonte le cavalier* Lorsqu un cheval ^ iiatii- 
rellemeiit craiotil^ timide ou même obstiné, par suite de 
mauvais trailemeiis antérieurs, a occasion de passer devant 
des objets qui peuvent ralariner, on ne doit jamais le forcer a 
s’en approcher ; nuiis il faut lui laisser le temps de les regarder 
de sang-froid ,ct se contenter de ce qu'il sVpproclie d eux pas 
à pas, en s’arrêtant fréquemment. Cependant, s’il en était air 
trernent, il ne laut pas s’emporter ni le coutrarieri car k 
peine se rendra-t-on maître d un seul sur <lix. Le Lut principal 
de le faire passer devant Tobjet tranquillement sera au moins 
entièrement manqué ; mais ou doit le détourner de Tobjet et 
le faire reculer très-lentement pas à pas, jusqu’à ce qu on l’ait 
dépassé; alors on essaiera de k faire apercevoir au cheval et 
on le caressera pour Fen faire approeber. 

Les brouettes chargées de différentes espèces de marchan¬ 
dises sont généralement pour les chevaux des sujets de grande 
surprise ^ car ils ont l’odorat très-délicat; et, fréquemment, 
lorsque le cavalier ne voit rien dont son cheval puisse refuser 
ou craindre de s'approcher, c’est quelque mauvaise odeur, qui 
s'exhale d'uii lieu caclié ou couvert, qui Taffecte; et ü le punit 
pour ce qu il regarde un mauvais vice, et le rend souvent rétif 
par celte punition. Ainsi le pauvre cheval est tourmenté pour 
ses ftcntimeiis et ses dégoûts naturels , tandis que la patience 
et un traitement judicieux auraient surmonté sa répugnance 
naturelle. 

lAïuteur a observé un grand nombre (Fexemples de ce genre, 
où des jeunes gens hardis et déterminés avaient recours à la 
sévérité, et qui ii’oat réussi presque dans aucun cas , et qui 
ont aussi üni quelquefois par abîmer totalement le chevaL 
Mais Ja patience et la retenue sont sûres, si ce n’est immédia- 
teinenl, du moins à la longue, pour ramener les chevaux les 
plus fougueux et les plus craintifs, quoiqu’ils soient quelque- 
lois venus à bout de leurs cavaliers* 

On fera remarquer îri que l’on commet, en général , une 
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grande faute en faisant les exercices trop longs dans le cominen- 
rement; cela donne aux clievaux la mauvaiseliabitude de sortir 
de reciu'ie lentement et à eontre-cocur, et fait qu’ils sont très- 
imj>atiens et quelquefois acariâtres à leur retour. Il faut cer¬ 
tainement beaucoup d’atteuLion de la part de l'dcuyer poin¬ 
çon ser,ver-une cadence convenable dans tous les pas de l'ani¬ 
mal. Si le cheval n’est jîas sufHsamment attentif et soumis au 
commandement immédiat,des aides du cavalier , de manière 
à conserver son port léger et droit, de continuer à marcher en 
équilibre, il vaut mieux le laisser quelques jours et même tjue!- 
ques semaines de plus au mauége, jusqu’à ce qu'il soit plus 
rafferini dans ses leçons préliminaires. 

Il a des écuyers et des chevaux qui ont été bien formés sans 
avoir reçu d’instruction en plaine, et d’autres encore qui n’ont 
jamais reçu d'instruction dans un manège, mais cpii ont été 
formés par des liommcs âgés et présomptueux, qui, peut-être, 
ont acquis quelque renom pour leur talent particulier de rendre 
les jeunes chevaux tranquilles sur la route, et qui, par la pa¬ 
tience et la pratique unies à une sorte de tact qui approche de 
l’apathie, savent habituer les chevaux à tous les objets qu’ils 
peuvent rencontrer, et contentent ainsi leurs propriétaires. 

Mais le cheval, ayant été laissé dans son état naturel, quant 
à l’obéissance nécessaire des aides du cavalier , est encore , à 
l’égard de ses pas, dans un état parfait de nature, parce que 1 e- 
cuver présomptueux , n’ayant pas la capacité nécessaire pour lui 
donner des leçons convenables, l’a laissé tel qu’il étaitaupara- 
vant. 

L’animal, auquel on accorde d’aller plus ou moins à son loisir, 
devient tranquille et négligent, ce qu’on appelle assuré et ex¬ 
empt de vices, et parfaitement sûr à monter. Cependant un 
tel cheval, à l’aspect d’une grande quantité de monde, ou de 
cpielque objet impr^ivn, sort Soudainement de son apathie, assea 
pour s’alarmer , et,»comme il n a pas été accoutumé à obéir au 
cavalier, qui, en vérité, est rarement capable de le ramener à 
robéîssauce, l'animal devient indomptable et très-dangereux. 
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L’action meme <lu cljeval ignorant qui n’a ianiais «ité reiniii 
souple ni pliable, et ses mouvemens naturellement si durs et si 
<lésagrt*ables, exigent qu’on soit plus qu’un cavalier ordinaire 
pour rester ferme dans les arçons- Dans quelle situation alors 
doit se trouver un liomine qui a le malheur d'etre fored à mon¬ 
ter un cheval tel que celui-làj et^ qui plus est, dans quelque 
occasion sérieuse, où sa vie, et peut-être son honneur, sont 
dans un danger imminent, et ses subordonnés exposés et privés 
de son commandement? Le grand avantage que l’art de l’équi¬ 
tation donne au cavalier et à son clieval, c’est que ce dernier 
apprend sûrement à arriver au plus liaut degré de perfection 
auquel ses qualités naturelles lui permeUent d’atteindre , et à 
profiter des instructions de son cavalier , au point de lui obéir 
sans lui donner aucune peine. Toutes les allures du cheval ont 
subi une amélioration i mais il dépend de iliabilelé de l’écuyer 
d’accroître eonliiuielleinent cette amélioration. 

Les premiers jours que le cheval est mené dans les grandes 
mes, ou en plaine , on ne doit pas s’attendre à oe qu’il soit 
également attentif à son cavalier-, car il y voit un grand nom¬ 
bre de nouveaux objets qui détournent son attention du cava¬ 
lier et de ses aides. On ne doit pas corriger cela par une pu¬ 
nition , mais traiter le clieval avec retenne, jusqu’à ce qu'il se 
ianiiltarise avec les div'crs objets dont il est entouré ; et même 
alors seulement le cavalier devra commencer à corriger légè¬ 
rement toutes les fautes qu’il fera. Quoiqu’il ail a[)pris dans 
le manège à marcher et à trotter avec un équilibre convenable, 
on trouvera difficile de le maintenir dans Tun et dans l’autre 
pendant le temps nécessaire à rexcrcice de la plaine. 

Kn y accordant une altentiou suffisante , on remarquera que 
le jeunechev^al, après avoir été au pas pendant quelque temps, 
essaie de clianger son allure à tout moment j et, quand on le 
[iresse en avant, il est sujet à tomber dans un trot faux, ou à 
marcher très-irrégulièrement, faisant un pas court d’une 
janihe,cluii plus long de l’autre. Le cavalier doit reconnaître au 
tact tous ces cliangemcns inégiilicrs, afin de savoir eomiuent, 
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eu portant attention aux aides, il pourra les corriger avec 
patience, et ^^^glcr les pas du cheval dans la marche, et le 
faire mouvoir avec vivacité ; mais il faudra prendre le plus 
grand soin pour voir que les quatre jambes travaillent 
également, et que non seulement elles aillent d’une manière 
uniforme, mais encore qu’une jamhe ne soit pas plus fatiguée 
que 1 autre, ce qui arrive dans l’amble et dans tontes les autres 
fausses allures. 

Il sera aussi très-essentiel de monter le jeune cheval sur un 
terrain inégal et de le,faire sur toute espèce de terrain, comme 
la montée et la descente d'une colline. Engravlssantimecolline 
on devra le laisser libre, pour ((u’il puisse pousser eu haut avec 
l’arrière-maiii, mais en prenant bien garde qu’il ne perde pas 
la cadence du pas où on l’aura niis', car, par trop de liberté , 
les chevaux sont portés à devenir, ardens et à aller trop vite 
jusqu'à ce qu’lls perdent haleine. En descendant le cheval doit 
être tenu rassemblé , afin qu’il puisse porter convenableiiieiit 
ses hanches sous lui, pour supporter l’avant-niain et Iempê¬ 
cher d’être trop surcliargé. On devra aussi exercer le cheval 
sur un terrain inégal, afin qu’il puisse apprendre à bien re¬ 
garder le terrain sur 1 equel il marche, et à choisir et mesurer 
ses pas en conséquence, ce qui est une leçon très-essentielle 
pour un cheval ardent et vigoureux, qui peut être sujet à aller 
sans faire beaucoup attention à ce qu’il y a devant ses pieds, 
car il dirige généralement ses regards en avant. 

Les terx’es Jaboxirécs, coupées de très-petits fossés, d un [)ied 
de largeur et de profondeur au plus, sont les meilleurs endroits 
pour cet exercice. Lorsque le cheval arrive près d un de ces 
fossés, on doit le rassembler pour le rendre attentif et le lui 
faire sauter; mais, s’il saute dedans, on fera bien de le corriger 
légèrement avec les jamlws et l’éperon. La fois suivante , on le 
rassemblera comme auparavant, et on le serrera avec le gras 
<les jambes ; il mesurera alors plus attentivement sou terrain et 
le franebira. Ce'simple exercice doit être fait avec attention de 
la part du cavalier, qui doit observer particulièrement la eon- 
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«luiU* Jii rlieval, afin tie remarquer s’il saule sur ce terrain inégal 
lieux jambes également, ou s’il saute court avec une jambe afin 
tl’en avancer toujours une, et que ce soit la même jambe seu¬ 
lement ; ce qui sera une preuve certaine qu’une partie île l’a- 
vant ou de rarriere-niain est plus ou moins faible ou blessée 
que Taulre, cl demandera à être examinée^ afin d'y porter re¬ 
mède iminédiatement- 

ljOrs([ue lej cbeval a apj>ris à marcher avec régularité et pré¬ 
cision sur le terrain inégal, on doit le récooipeuser de son at¬ 
tention par des caresses, et nullement trop le fatiguer dans ces 
exercices*, car’, comme on ne Ta monté pendant Jes trois ou 
quatre derniers mois, que sur le terrain uoi du manège, on ne 
peut pas s'attendre à ce quil aille long-temps sur un terrain 
inégal, sur lequel il n'a pas été exercé auparavant. En outre, 
i] va maintenant d\me manière rassemblée et sc porte plus 
élevé et plus attentivement qu'auparavant* On ne doit pas faire 
ces expériences sur un terrain mouvant et profond, car, le 
cheval n'y marcherait que d’un pas incertain et serait sujet à 
broncher*, le cavalier s'emporterait prohablemeiit, et punirait 
sou cbeval, ce qui n aurait d’autre effet que de le découcerler 
et de le faire aller avec défiance. Le jeune cheval qui, pai 
un faux pas, a perdu sou équilibre, doit être levé et y être 
replacé par une légère aide du cavalier, par un demi-arrêt, 
ou une halte et une pression donnée du gras des jambes. Lors¬ 
que cela aura été répété quelquefois , le cheval reconnaîtra 
de lui-même la faute qu’il aura cocniuise.Les avantages quiL’en 
retire lui procurent une double securité ; d’abord par le sou¬ 
tien de scs hanebes, qui.sont toujours plus en dessous qu’au- 
paravaut, il apprend à être plus actif de son arrière-main ; 
ensuite il connaît de son propre mouvement quand et com¬ 
ment user de ces avantages pour sa propre sûreté, en conser¬ 
vant un équilibre convenable dans ses allures sur un terrain 
où d’autres chevaux bronchent et se foulent. Le clieval com¬ 
mence alors à aller avec une aisance et une liberté naturelle, 
et, le cavalier commence aussi dès lors a sentir tout l’avantage 


1 

1 


L < 


p| 


ii 


♦ '1 
■ J 

i 


i 

I 


n 


I 










i SS 


TRAITÉ D’ÉQUITATION. 


<] tm cheval qui est liieii formel d uprcs les principes ele bon 
mais simple mautl^e, tandis que le cavalier tiuî n'aura la pa¬ 
tience ni Je jugement suflîsant pour continuer ces leçons pro¬ 
gressives jouira rarement du plaisir rdel qui résulte d’une 
bonne éducation. 

L amateur qui aura instruit son cheval dans ces leçons, 
avec une attention particulière , remarquera que celui-ci le 
])ortc alors agréablement et avec sûreté. 

Irès-peu de chevaux ont cette qualité supérieure à tontes 
le.s autres, d être sûrs et agréables sous leur caA'alier •, mais 
beaucoup parviendraient à cette perfection si on ne les préci¬ 
pitait pas trop vite de leçon en leçon , ou même si on ne les 
forçait tout-à-conp, sans aucune leçon progressive jïréjiara- 
toire, au point de perfection. 

L'amateur qui a lu et qui a essayé de mettre en pratique 
les Icçous précédentes avec son jeune cheval a-t-il ])esoin 
(jii’on lui apprenne ou qu’on Int détaille les mille accidens «pii 
arrivent à ces cavaliers impatiens et à leurs chevaux? Pfusieurs 
disent que celte démarche aisée et sûre est naturelle à un 
cheval. Qu’il y ait quelques exceptions à la règle générale , 
^’est ce fiu’on ne peut nier ; mais, quand on oltserve attenti¬ 
vement un certain nombre de cavaliers dans la campagne, 
pcut-oii en découvrir un sur cinquante dont le cheval a cette 
capacité naturelle? 

Ces exercices en plaine doivent être faits à un jour d'inter¬ 
valle, afin que le cheval ne puisse pas oublier les leçons qu’il 
a reçues au manège, et après que la pratique journalière tle 

toutes scs leçons est terminée. 

* 

II est temps de montrer au clicv.'il Je saut de la Larriere, 

Nous réitérons ici Topinioîi (jué nous avons déjà émise au¬ 
paravant J savoir : que les piliers ou barrières à sauter fixes 
doivent être proscrites du manège ^ comme dangereuses et 
(îinpêchant les pratiques les plus utiles. Il vaut mieux adopter 
])our cet exercice un endroit hors du manège ou une l>arrîèn' 
mobile, Ployez f}h(nfbf it"* ^.2 
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La liarrlèrc doit etre bien couverte de paille et posëe à terre, 
et l’on lait passer le cl je val par-dessus après que la leçon )our- 
iialîère est Unie , aliii de Ty accoutumer. Si préalablement on 
pratique ceci sans lever la barre , surtout sans forcer le 
cheval à la sauter, il s’y liabituera’, de cette manière le cheval 
fait un progrès tel, qtt’il est necessaire d’élever la barre d’en¬ 
viron un pied \ et, s'il fait quelque tentative pour s’enlever, 
on le laissera continuer pour voir comment il Cuira son saut*, 
mais, si le cheval passe par-dessus de sang-froid et trant^uille- 
ment, laîssez-le faire sans le corriger. Le premier montre qu’il 
a des dispositions pour le saut, ou qu’il y a probablement été 
accoutumé auparavant ; le second fait voir qu’il est tranquille 
et doux, et qu’il juge fort bien de là hauteur qui est devant 
lui. Dans les deux cas, le meilleur est d'être satisfait, et de 
cai'csscr le cheval, aCn de l’amener à faire ses sauts de sang- 
froid et avec détermination. Tous les fouets et les instrumens 
de force doivent être soigneusement soustraits à sa vue. Deux 
ou trois jours après on élèvera la barre de six pouces de plus; 
si le cheval cotninencc à être impatient en s en approchant, 
on 1 arrêtera fréquemment à quelques pas ^ on le fera reculer, 
alors on l arrêtera de nouveau, ou le caressera et on lui don¬ 
nera de 1' 'avoine, puis on l'essaiera de nouveau à la barre, et 
on la lui fera fraiicliîr. On doit répéter ces moyens jusqu’à ce 
que le cheval saute de sang-lroid et avec méthode. Si, dans 
ces petits sauts, on permet aux chevaux de se presser et de 
s’élever trop haut pour un objet si bas, ce qu’ils fout trop sou¬ 
vent par crainte du fouet, ils deviendront d’incertains et par 
conséquent de dangereux sauteurs. 

Le grand art, en Ibrmant un cheval à sauter haut et large , 
consiste à le faire avancer jiisqu’ait lieu où il doit sauter avec 
sang-froid, mais déteniilnalion, aliu de bien mesurer du re¬ 
gard 1 espace qu’il a à Irauchir. Par une pratique très-patiente , 
un cheval fera trois ou quatre sauts par jour sans éprouver de 
dégoût; et, par la même pralitjue , il augmentera graduelle- 
meiil son s.iul fie deux on trois pieds de tiaolcur. Lorsqu’il 
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aura appris à lever sufïisamment les genoux pour ex<icutcr sou 
sautd’ime manière régulière et assurée , il faudra le mouler et 
recommencer à le faire passer par-dessus la barre posée à terre. 

ün élèvera alors la barre petit à petit, aüii dY'iupccber crue 
le cheval ne tombe par-dessus, ce ijul aurait le mauvais eÜèt 
de le rendre craintif et incertain pour long-temps. Le moment 
particulier où l’on doit donner les aides nécessaires au cheval 
avant, pendant et après le saut, ne peut être exactement fixé 
ou déterminé ; car cela dépend de son naturel aussi l>ien que 
de la force et du pouvoir de son arrière-main , et par consé¬ 
quent ne peut Tètre que par e tact propre, de récuyer. C*est 
pour cela que nous voyons tant de bous sauteurs gâtés par des 
cavaliers présomptueux etignorans. La règle générale, et qu’on 
ne devrait jamais perdre de vue , c’est d’enlever et de rassem¬ 
bler le cheval pour le lever sur ses hanches , de manière à ce 
que ses genoux soient au niveau de l’objet cpii est devant lui. 
En ce moment il est pressé en avant par les deux jambes, et, 
naturellement, doit avoir la liberté de prendre et dachever 
son élan*, mais on doit avoir la main prèle à l’arrêter lorsque 
son saut est achevé , pour le remettre en équilibre ; le cavalier 
ne doit pas lui donner une secousse en arrière sur ses hanches, 
ni par le peu d’assurance de sa main ou de son assiette le tirer 
violemment en arrière dans son saut; non seulement cela serait 
très-pénible pour sa bouche, mais encore cela forcerait ses 
reins et lui causerait uue sensation telle, qu’elle le rendraîl 
craintif, lui donnerait de la répugnance à faire le saut suivant; 
et, en effet, s’il est contrarié dans son saut, il refusera très- 
probablement de franchir la barrière ou le fossé à la premièrii 
occasion, quoiqu’ils ne soient ni plus larges ni plus, élevés 
que ceux qu’il avait riiabîtiide de franchir auparavant avec fa¬ 
cilité. En général, le cavalier n’est pas assez franc pour s’en 
attribuer la faute , pour caresser l’animal, et pour recoiiuiieti- 
cer par degré, afin de lui faire oublier la duulem* qu il J* 
endurée dans Je saut précédent ; mais , au contraire, nous 
voyons forcer le cheval avec le fouet et l’éperon à de plus 
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grands cfTürts*, alors il perd k* jugement de la distance iju il a 
à franchir, et souvent il tombe ou refuse positivement de 
s’avancer sur la barrière ou le fossé. 

On observera que, lorsqu'il s'agit de franchir nn objet 
élevé, le cheval doit apprendre à bien lever son avant-main à 


la hauteur de cet objet. 

En sautant en large, des fossés ondes ruisseaux , par exem¬ 
ple , il doit être rassemblé sous le cavalier et forcé parles aides 
du gras des jambes à étendre son élan , selon la largeur de 
l’objet qui est devant lui. Il est à peine nécessaire d’observer 
ici qu’il Ciut autant de temps et de patience pour former un 
cheval à franchir les fossés et les ruisseaux qu’il en faut pour 
lui faire francliir la barrière. 


On doit pareillement habituer le cheval à sauter par degrés 
di*s fossés étroits et peu profonds*, alors, par une pratique gra¬ 
duée, il sera amené à franchir un fossé de deux ou trois pieds 
de largeur et d’autant de profondeur. Un cheval qui exécute un 
tel saut librement, deux ou trois fois par jour , franchira, sans 
hésitation, en cas de nécessité , un fossé bien plus Wge , s’il se 
rencontre dans son chemin, pourvu que son cavalier l’y pousse 
sans hésitation ^ mais lorsqu’on le fatigue et qu’on le dégoûte, 
en le forçant à sauter par-dessus des objets trop hauts ou trop 
larges, et en lui faisant répéter trop souvent, ou quand on le 
met H des sauts encore plus grands, il s’y refuse presque tou¬ 
jours, et ce n’est qu’avec beaucoup de difficultés qu’on peut 
l amener à ell’ectiicr cjuelque saut, qu<d qu’il soit. 
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Sur rüxcrdcc du âabrc , de [a carabine ^ du pislolot ei de la ïanre 


C'est une leçon très-importante cl'iiistriiîre les chevaux u 
endurer et à porter toutes sortes d'armes , et à rester tranquilles 
lorsque le cavalier en fait usage i mais un cheval de cavalerie 
ifest pas complètement formé s'il n est parfaitement frantjuille 

lorsqu'on fiit usage des armes. 

Dans le commencement et pendant quelques jours, le poitls 
seiil et le mouvement d'un sabre mettront le cheval a la gerie; 
au fait, il lui sera inconimode, aussi bien qu'au cavalier; cest 
pourquoi on doit d'abord s'en servir avec le plus grand soin, 
et la difficulté sera bientôt surmontée, pourvu que le cavalier 
et rinstracteur y apportent une stricte attention , et qu'ils 
traitent le cheval avec douceur. Les hommes doivent parlai- 
tcineiit connaître à pied tous les antres exercices, soit de la 
ctrabiiic, du pistolet ou de la lance, avant qu'il leur soit 
permis de les essayera cheval. Il est nécessaire d observer ici 
(jii'ou doit en essayer très-peu a la fois, étant sur le cbevalau 
repos, et après que le cheval est habitué, jusqu a iiu certain 
degré , à rester tranquille pendant qu'on fait usage des annes- 
Lorsqu'on sera arrivé à ce point, et que le cheval paraîtra ne 
plus les craindre, on essaiera alors les difïérens exercices pen¬ 


dant les leçons a cheval, au pas, au trot et au ga.îop* 

Mais rinstructeiir doit principalement s applitpier a ! egard 
des hommes, aussi bienijue des chevaux, en ceci comme dans 
toutes les autres leçons, a n'employer que des traiteniefis doux 
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cl (les efforts gr<i(juels , (jiiî conservent l’humeur de tous deux, 
pleine (le Ijonne volonté, fraîche et bien disposée, tandis que, 
lorsqu'on demande trop à la fois de tous deux, on les fatigue, 
on ahat leurs esprits et on éteint leur ardeur de faire des pro¬ 
grès. Cela rend aussi le cheval particulièrement paresseux, 
négligent pour toutes les aides (jue son cavalier peutlui donner. 
Ainsi rinstructeiir doit toujours porter une vive attention à 
ces considérations j car il augmente heaucoup sa renommée 
en perfectionnant et les hommes et les chevaux dans leurs 
exercices ; tandis ([u'au contraire il s’attire beaucoup de blâme 
s'il ne réussit pas; ou bien pis encore, s'il iiiiit par altérer la 
santé des hommes ou des chevaux. 

11 est de la dernière importance (lu’im cheval de cavalerie 
possède une ohélssance conveuable, et en même temps une 
certaine confiance, ([ue son cavalier, pendant (ju'il fait usage 
de ses armes, n’a aucune intention de lui faire mal. Il se sou¬ 
mettra alors sans répugtiauce, sans crainte ou sans inquiétude, 
il ce (lue le cavalier se serve de ses armes. 

Ceux (pli ne connaissent pas encore rusage (les armes à 
cheval doivent avoir recours aux livres qui traitent de 
ces sujets*, car cela augmenterait trop cet ouvrage d’en donner 
une description détaillée. 

Dans rinstruction du cavalier, II® partie, on donne quel¬ 
ques avis (£uc ramaleur sentira également nécessaires pour se 
rendre capable de former son jeune cheval. 
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Sur les doubles files et les pratiques de rengagement du bâton à panier. 

I 


Les doubles files sont des leçons excellentes pour perfection' 
lier les hommes aussi bien que les chevaux^ mais elles sont 
particulièrement utiles aux chevaux pour leur apprendre à se 
rencontrer, à passer l’un à côté de l’autre, et à quitter les rangs •, 
ce que les chevaux qui ne sont pas formés de cette manière 
font souvent avec répugnance, et très-fréquemment refusent 
tout-à-fait de faire. Lamétliode à suivre est expliquée dans ics 
planches i5, i6, et dans la a" partie, sur l’instruction tl’un 
cavalier sans expérience. Dans cette leçon, on peut facilement 
observer la qualité du cheval, quant à son obéissance, son 
assurance, et son activité, sous le cavalier; c'est, au fait, une 
sorte de preuve de la perfection réelle du cheval, s’il est bien 
formé. 

Un cheval qui ne peut pas exécuter les leçons de double 
file, faute d’une activité suffisante ou d'ohéissance aux aides 
du cavalier, doit être renvoyé aux premières leçons, jusqu'à 
ce qu’il devienne assuré et obéissant dans toutes ses al¬ 
lures. 

On remarquera qu’on a omis à dessein la formation de cer¬ 
taines leçons, telles que les tours, etc. Les tours sont exposes 
dans les planches n® ■ 5et i6; mais on laisse à chaque instructeur 
le soin d'essayer ceux qui conviennent à sa fanUiisie ou à la 
capacité des chevaux qu’il a sous ses ordi’es. Plus ces tours sont 
variés, mieux cela vaut; car on ne doit pas perinettre aux 
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flievaiix tic suivre une c.ertaiiie routine, ce tjuc quelques- 
uns sont fort sujets à faire, et de se jeter treux-mémes promp¬ 
tement dans de nouveaux tours, etc. 11 faut souvent Leaucoup 
de peine et d’altentîou pour détruire ces mauvaises lialûtudes ; 
et de tels clievaux deviennent fréquemment obstinés, lors- 
({u'îls ont été habitués à suivre leur propre volcmté, par des 
cavaliers faibles qui leur ont permis de passer d’une leçon à 
une autre, sans oser les contrarier, ou les mettre à des leçons 
bors de leur prati<|uc régulière. L’attention des clievaux sera 
tenue plus fraîclie et plus éveillée par un état d’incertitude 
dans l’ordre de succession des divers mouvemens. 

Lorsque les chevaux sont habitués à recevoir des leçons 
par routine, comme une pratique établie, qui est certainement 
plus facile pour l’instructeur, et qui soulage ses poumons, et 
lui épargne beaucoup de peine et d'attention, c'est presque 
autant de temps perdu, si même cette triste habitude ii’a pas 
de plus mauvaises conséquences 5 mais il en résulte que les 
boimnes et les chevaux deviennent négligens dans ce qu’ils 
font. 

Ou s étendra davantage sur ce sujet dans une prochaine 
occasion*, i) suffît de dire que les leçons à doubles files sont 
de la plus grande utilité et du plus grand avantage pour le 
cheval quand on les pratique avec soin et jugement. 

L exercice du bâton à panier n’est nécessaire que pour les 
clievaux de cavalerie*, cela les rend fermes et assurés, tandi.s que 
le cavalier fait usage de ses armes, de quelque espèce qu’elles 
soient; il faut avoir un soin particulier de ne jamais toucher 
sa tete par maladresse, et de la tenir non seulement bien 
gardée, mais encore à l’abri de tout accident. 
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Siii le carrmxsel ou sur la pratique des armes à chevaL— Sur le galop éieudu, 

la carrière ou la charge. 


Le carrousel. — Oq observe que, dans beaucoui) d’c^tablis- 
seinens (étrangers, les jeiines nobles et les messieurs ont an¬ 
nuellement une espèce d’exhibition entre eux pour courir le 
carrousel, dans lequel ils déploient un grand talent et une 
grande dextérité, avec leurs chevaux, dans tous les genres 
dVquitatlon; et la supériorité reconnue est récompensée, 
comme dans les temps anciens , par un prix décerné an vain¬ 
queur, par la plus belle des belles, et par la plus illustre des 
dames qui assistent à cette fête. Cette coutume donne de la 
vogue et de l’éclat à l’art scientilique de l’équîtation ; car , 
lorsque de tels efforts sont récompensés par l’approbation du 
beau sexe, quel est Tbomme qui ne voudra pas faire tous les 
siens pour obtenir le prix ? 

Les hommes et les chevaux qui ont passé par toutes les leçons 
précédentes doivent être bien initiés dans la pratitpie des 
armes, dans la course au poteau, afin d’en faire usage dans 
Taltaque, et de parer la lance et la baïonuette, aussi bien que 
pour s’iiabituerà tailler avec le sabre, à la tête, et à-tirer à la 
cible. Une boîte carrée et légère, placée sur un pilier, 

( voyei pl. 2 [ ), est suffisante et convciiahle à cet effet- î?i 
on l’atteint bien, sur une des faces, avec une cartouche '’u 
hla UC, il est sur qu’elle tombera; mais si on ne la louche 
que obliquement, elle restera. On doit prendre garde de ne 





I 



TUXIIK D’KfJUITXTION. |(îl 

nas tirer cljaqne lois qii'oii l’ait le tour, aulrenieiit les elievaux, 
remarquant le temps et la place, connaîtraient le moment, 
et vraisemblablement refuseraient d’avancer arec douceur. 
On ne doit pas non plus oublier la barrière dans celte pratique -, 
mais on doit faire' tout cela avec le plus grand soin, pour ne 
pas épuiser le teinpéraiiientet les forces des chevaux. 
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Sur Je galup éientlu. 


Ayant amène le chevatsiir le poiiiE d étre bien entièrement 
Ibrmé, et recommandé en outre de Vexercer deux ou trois fors 
par semaine J atin de Taffermir contre les diflérens objets qui 
peuvent lui être nouveaux, nous devons actuellement, pour 
achever de le perfectionner, chercher une place qui, quoique 
ce ne soit pas tout-à-fait une plaine, ait au moins deux cent 
cinquante à trois cents toises d'étendue, et dont le terrain ne 
soit ni trop dur ni trop mou , afin de praticjuer le galop étendu 
graduellement. 

Il y a beaucoup de personnes qui ont pensé que le galop 
étendu et la carrière, ou la charge, consistaient simplement h 
rendre la main au cheval , et à lui enfoncer les éperons dans 
les lianes pour le forcer k sa plus grande vitesse , justpa'à ce 
qu'il (franchisse de raulorîté de son cavalier, qui , par 
ignorance, le force à aller si étendu qu'il en est épuisé, hors 
d"!ialeiiie, et qu'il perd toute force corporelle* Mais quelle es¬ 
pèce eVarret ou de halte peut-on en espérer dans une pareille 
situation? Quelle espèce d'accord peut-il raisonnablement y avoir 
dans une charge conduite de celte manière? Cependant cela a 
souvent été mis en pratique, faute déconsidération delà part de 
|)ersonnes <rmie grande autorité , mais qui manquent des prin¬ 
cipes sains de l'équitation, qui sans aucun doute leur auraient 
iait épargner la vie de l)eaucou]i d'hommes et de chevaux* T! 
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serait (l<iplacd d’entrer ici dans de plus grandes particularités 
sur les faits auxquels on fait allusion j mais dans tous les cas 
on ne doit jamais oublier qu’il fut un temps où, lorsqu'un es¬ 
cadron de cavalerie allait faire une charge , non seulement il 
n’était pas -rare de voir de vingt à trente dragons en arrière, 
faute de pouvoir continuer avec une vitesse furieuse, ou par 
suite d’une chute de cheval, mais encore où l’on forçait telle- 
mentles pauvres animaux à allonger leur galop, que le moindre 
attouchement du voisin de droite ou de gauche les renversait, 
ce qui arrivait très-fréquemment. Les hommes et les chevaux 
étant ainsi hlesse's, pour ne pas dire plus, la faute en était 
aürihuée au malheureux dragon qui était très-probable ment 
monté'^sur un cheval très-Tieufj trop jeune, ou trop faible, 
ou peut-être trop vieux et raide. Mais mi tel manque de juge¬ 
ment dans les instructeurs de tous les régimeiis de cavalerie 
doit être au moûis réprimandé. Tout ce quon peut dire ici, 
c’est que l’on reconnaît que cela ne mérite que de la pitié, et 
que ce n'est pas sans un sentiment pénible que l’on réilécliîf 
à un luauquc aussi grand de jugement scîentilique. Voilà tout 
ce que l’on peut faire ici pour remédier à un si grand mal. 
Dans le petit galop, on a appris au cheval à aller actif et 
rassemblé , et à faire ses tgura plus ou moins courts et 
plus ou moins viles, et sur scs hanches. C’est l’allure la 
plus propre aux parties d agrément ou aux exercices- mili¬ 
taires de l’attaque et de la défeuse. Mats , pour se trans¬ 
porter plus rapiVic/uent d’unîîeu à un autre , ou poim exécuter 
certaines évolutions militaires, on aura souvent besoin d’uu 
galop plus étendu. Donner au cheval trop de liberté à la fois, 
et le forcer à une grande vitesse , c’est en effet rahaudonner 
-à sa libre volonté et à lotis ses efforts. Aussi profitc-t-il de cette 
liberté', il avance ayec son avant-main, n’étaut plus retenu, il 
baisse la tête, son cou et ses épaules tombeut trop bas; il va 
comme s’il ne devait galoper qu'avec sou dos, éteiulaut tout 
son corps, et sou arrière-main semble tomber. Le i beval a 
jusqu’ici été en équilibre dans toutes ses diflerenlcs allures^ 
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el iTiaiiiUiiaiit il va perdre cel et|ui]ilire et retomber dans son 
galop iiatureL Enfin nous le trouverons de nouveau tel qifii 
était dans sa liberté primitive clans les pâturages, avec ses al¬ 
lures uaturelles et informes. 

Tout cavalier expérimenté sait bieii que le cheval que Ton 
met lout-a-coup en liberté, et que Tou excite â im galop 
étendu, devient aussitôt trcs-Iourd en main, et souvent meme 
intraitable, ou au moins très-difficile â ramener à uii petit ga- 
lop rassemblé, ou à Tarréter ; ce qui est une preuve siifiisante 
c^u'une telle espece d^allure n^est ni aYaiitagetisc au cheval 
nî agréable au cavalier, et encore beaucoup moins sûre ]>ûur 
le cavalier militaire, lorsque roccasion Tappellc à une action 
réelle avec rennemii car alors tous les nioiivcmeus doivent 
souvent Être exécutés sniidaîneïnent et vivement* Le petit ga¬ 
lop étendu ou le galop est non seulement nécessaire, mais 
encore alisolumont indis[>cnsable, même dans Texécution des 
évolutions militaires* Le cheval d'agrément ne peut pas être 
non plus considéré comme parfait, â moins quil ne puisse, 
avec facilité pour lui et pour le .cavalier, s'étendre et se ras- 
sembler dans le galopa ce qui, au tait., est une leçon prépara¬ 
toire pour la charge ou la carrière, etqu'on doit apprendre éga¬ 
lement au clieval avec les leçons précédentes dans ses allures, 
aliii de lui donner non seulement une certaine cadence dans 
son allure, mais aussi de Ty alfcrinir de manière a ce qréil ne 
Tabandonne pas et qu'il ne quitte pas entièrement cet équi¬ 
libre dans Icqued nous avons jusqiihcî pris tant de peine pour 

rétablir. - ? . „ 

On doit non seulement apprendre au cheval a étendre'son 

w 

galop , inaîa «ncüi-e lui donner le pouvoir ou la capacîlé d’y 
raccourcir ses allures , de s'arrêter et de tourner vivement, Sans 
ces tpialitds, aucun cheval n'esl sûr, encore moins agrdàble 
à iiiontcr. 

it 

Ayant habitué d’abord, le cheval à un petit galop bien ras¬ 
semblé, et Tayaut aussi exercé à ses tours, ou peut maiiilc- 
nanl lui faire comiuencei' le galop étendu. CJii fera observer 
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préalablement au cavalier cju il ne doit pas se contenter d’être 
simplement porté par son cheval. En un mol, il ne doit pas 
porter tout son corps eu avant, comme le fait un cavalier igno¬ 
rant et présomptueux. Il doit tenir son corps ferme et un peu 
en arrière, pressant son cheval avec le gras des jambes, gra¬ 
duellement plus en avant, et lui donnant d'une main ferme 
quelque liberté de la rêne, lorsqu’il étend son allure dans le 
galop. Si le cheval ne devient pas hargneux et désagréable, 
mais qu’il continue, au contraire, à respecter la main et la rêne 
du cavalier, et qu’il marche la tête bien levée, rinstnicteur 
doit se contenter de quelques pas au premier essai, et ap¬ 
prendre par là comment il doit procéder à l’avenir. Car le che¬ 
val ardent, enflammé et indomptable, et le cheval qui est na¬ 
turellement d’un caractère timide et d’une faible constitution , 
exigent un traitement entièrement différent; on doit, par 
exemple, faire arrêter souvent le cheval ardent, non seulement 
pour lui laisser reprendre haleine, mais encore pour le faire 
reculer de quelques pas, pour l'arrêter et le caresserj afin d’a¬ 
doucir son caractère irascible. On doit aussi le faire marcher 
au pas, à la même épreuve dans cette leçon, jusqu’à ce qu’il se 
laisse arrêter court, et qu’il se tienne parfaitement tranquille, 
ou qu’il fasse un demi-tour, ou un tour à droite ou à gauche, 
comme le cavalier le jugera convenable. 

Il faudra quelques jours de patience et de pratique avant que 
le cheval uedevienne ferme et assuré dans cette leçon. De son 

■ ë 

côté , le cheval'timide et faible demande à être amené par de¬ 
grés au galop étendu ; on doit le faire arrêter, le caresser et le 
faire passer du galop rassemblé au galop étendu; et lorsqu’il 
s'abandonne de son gré à s’élancer librement, on doit l’arrêter 
graduellement, avec beaucoup de soin, afin de ne pas le mettre 
trop soudainement sur ses hanches, mais de le rassembler avec 
la main et la pression du gras des jambes; au fait, en deux ou 
trois pas dans le petit galop rassemblé avant que de l’arrêter 
et de le trourner avec attention. 

Un cheval qu’on arrête trop précipitamment sur scs hanches 




I 



TRAITÉ D'ÉQUITATION. 165 

dans le galop étendu, ou qu'on retient avec force, peut très- 
aisément se faire une entorse ou un effort dans l’arrière-main , 
ce qu’on aperçoit bientôt", car aussitôt qu’on le fait arrêter, il 
essaie de s’appuyer sur la main du cavalier-, il refuse de s’ar¬ 
rêter sur ses hanefuîs, et il s’établit sur-ses épaiJes, et souvent 
il lève ses jambes de derrière avec des symptômes évidens de 
douleur. Mais le cheval sain, frais, actif et obéissant, arrivera, 
en quelques jours de pratique, à un tel degré d’assurance dans 
celte leçon , qu’il pourra étendre son galop de quarante à cin¬ 
quante pas. Comme on ne l’aura pas fait aller trop long-temps 
au galop étendu, il sera plus tôt habitué à le prolonger. 

Le cheval doit continuer à porter sa tête bien élevée, et à 
amener bien et vivement ses.hanches sous lui, pour aider tout 
le corps dans cette action, et pour permettre à l’avant-main de 
s élancer plus en avant. .4 la pression du gras des jambes pour 
arrêter, la main déterminantl'atTét, le cheval doit bien ras- 
sembler ses hanches sons lui , afin de préserver son avant-niain 
du choc ou de la surcharge qu’il supporterait autrement. Un 
cheval ainsi manié avec soin s’arrête non seulement avec fa¬ 
cilité, mais encore avec un sentiment agréable pour son cava¬ 
lier; car tout semble être dans un accord parfait etbien conduit; 
tandis que le cheval qui aura^été- poussé de leçon en leçon 
montrera maintenant plus que jamais son dédain et son manque 
d’attention pour les aides de son cavalier. A tout moment îl 
se jettera en avant, avec violence, pour forcer la main du ca¬ 
valier; il s’appuiera sur ses épaules, portera le nez en avant, 
et il laissera son arrière-main trop étendue ou trop derrière lui 
à la lialte. Un pareil cheval se porte sur la-main de son càva- 
lier, qui a à soutenir la presque totalité du poids considérable 
•lui menace de tomber par dessus les pieds de devant. Afin de 
prévenir cela, le cavalier présomptueux lire l’animal en ar¬ 
rière, avec les deux mains; et, ne se fiant pas à sa propre 
force ni à la fermeté de son assiette en selle, il s’appuie de 
tout son [xjuvoir sur les étriers. Des aides aussi riules et aussi 
puissanlcs doivent être l)ien dangereuses pour un cheval quel- 
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eonijue, mais elles le sont bien davantage pour' celui oui 
n’a pas etd, par des leçons graduelles > prépare et rendu souple 
des reins et de rarrière-niain, qui seuls peuvent l’aider et le 
niettre^en état de faire ces baltes dans le galop étendu, avec 
facilité,, sans aucune espèce de danger, pour lui ni pour le 
cavalier'. ;> aoeni . '■ f 


Quoiqu’on ait recommandé de?presser le cheval au galop 
étendu, avec le gras des ïambes, cependant il doit être bien 
entendu que, par ce' moyen-, il n’est pas question de faire 
usage des éperons, avec lesquels qn voit le cavalier ignorant 
non seulement forcer son cliéval en avant, mais encore qu'il 
enfonce souvent tous deus dans les flancs du cheval, afin de 


le faire rester tranquille après qu’il est arrêté. Cela produit un 
efi’etCGutraire, car le pauvre animal, lorsqu'on le traite ainsi, 
est dans une crainte continuelle de l’éperon, et, au moindre 
niouvenient de son cavalier sur la selle, il perd son assurance; 
et, pendant le galop étendu, il ne va jamais bien avec con¬ 
fiance en avantmais il pousse avec violence en avant contre 
la main à cbaque attouchement des jambes du cavaliex; taudis 
que le clieval bien formé reste pour ainsi dire avec confiance 
sur la main du cavalier, et par une pression ferme et assurée 
du gras des jambes, et en lui accordant uue liberté propoi^ 
tionnée, on rencourage à aller plus en dessous avec rarrière- 
niain , afin de donner encore plus de liberté à l’ava'ut-main. 
L’union d’action entre le cavalier et-son cheval n’est pas ap¬ 


pelée mal à propos équilibre ; car le cavalier est et reste maître 
des actions et des mouvemens de son cheval tant qu’îl conti¬ 
nue à être dans un-état parfait d’obéissance à sa volonté. Il 
étend scs aUures, et les raccourcit selon les besoins oiila déter¬ 


mination du cavalier. Ce n’esl en-vérité que main tenant que 
le eavalicr a amené son cheval à un degré de fermeté sullisant 
pour changer ses allures du galop étendu au raccourci, et du 
raccourci à i’éb ndu, et qu’il peut cûnlinuer dans Tuii ou l’autrt- 
de ees pas pendant uue plus longue période. 11 faut bien pi'cn- 
dre garde que toutes ces pratiques floivcnt se faire non seule- 
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ment à tlrolle, mais- à droite et a gauche , et à gauche et à 
droite, en cliaugeunt continuellemcnt*, car, par cc moyen, on 
conserve la sanhi du cheval,, ce qui, en tout temps, doit être 
noU'e plus grand soin et notre première considération. 

ht charge ou carrière. Dans la charge, il n’y a qu’une stnile 
chose qui soit d’accord avec le petit galop, c'est que la jauibe 
droite guide aussi Lien que la jambe gauche. Sous les autres 
rapports, il y a U'ès-peu de ressemblance, car le cheval étend 
inuinteiiàiit lu jambe en dedans et guide avec elle seulement 
uu peu au-delà de la jambe en dehors, H frappe la terre au 
niêiue iiioinent avec les jambes de derrière, et s'étend afin d’a- 
vaucer , et les pieds de devant frappent le sol court et vite Tun 
après l’autre, de sorte qu’au lien d’entendre et de sentir comme 
dans le galop un ^ dett,r. Irais , maintenant on ne compte et 
oti lie sent que^ un , deux., se suivant si rapidement, qu’il n*y 
en a que bien peu qui puissent distinguer les mouvemens. 

l,es chevaux diffèrent dans toutes les allures, mais particu¬ 
lièrement dans la charge : les uns font des pas ou des enjam¬ 
bées longues et très-étendues, tandis que les autres en font de 
plus courtes, mais douilles en vitesse ^ ce qui non seulement les 
fail.süuvcntarriveren même temps (lue les premiers, mais encore 
leur fait gagner sur eux très-fréquemment une distance consi- 
dé rable* Qu.t:lle tjue puisse être là vitesse naturelle crun cheval, 
il ii’y a pas de doute rpie i*art de rëqiiitatîoii ne raiigmente 
beaucoup, ^ous avons observe tpie le cheval, étant placé en 
équilibre, s’améliorait dans le pas et le trot, et devenait non 
seulement plus gracieux, mais encore plus actif dans ses allu¬ 
res. Toute machine cpà se meut sur une parallèle se meut 
lorsquVllc est en équilibre, avec plus de facilité et de certitude^ 
et œnséxjucmmenl avec plus de rapidité ; mais lorsque la ma- 
chine ]>erd son équilibre , elle conunence pareillement a perdre 
de la rapidité de ses mouvemens à mesure et en proportion 
qu’elle s’éluigae de ce point. 11 en est ainsi du cheval qui est 
forcé et pressé, sans raison^ en avant avec les éperons, et mis 
lüul-a-coup en libtTté par la main du cavalier^ comme le fait 
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le cavalier piésoinptueux. 13 [i clieval ainsi ahaiidoniié jellc 
trop de poids sur sou avant-main, et natûrellement ne peut 
aller assez vite pour faire place à rarrière-main -, les pieds de 
derrière dépassent les pieds de devant, et assez fréquemment 
ils frappent le fer de devant, et font tomber le cheval. 

Bien des chevaux , qui ont été habitués à être guidés et 
supportés dans toutes leurs allures parla main du cavalier, 
ne vont pas si librement en avant, car ils sentent le besoin 
de son aide , ce qui fait qu’ils s écartent et penchent de côté et 
d’autre, et, en outre, qu’ils se retiennent. C’est à cette précau¬ 
tion naturelle des chevaux que beaucoup de cavaliers doivent 
leur salut*, autrement, ils seraient inévitablement tombés avec 
eux, si les chevaux eux-mêmes ne craignaient pas de tomber, 
secousse qu’une machine si grosse ne peut supporter sans une 
extrême douleur. Il est donc nécessaire que les chevaux soient 
instruits aussi bien dans la charge que dans les allures précé¬ 
dentes si leurs cavaliers désirent s’en servir avec sûreté. 

Depuîsla dernière leçon, le galop étendu,‘]’on continue de pres¬ 
ser le cheval à se servir de son arrière-main avec plus d’acti¬ 
vité, .sans oublier de le rassembler de temps en temps , et de 
lui faire reconnaître la main du cavalier^ et lorsqu’il essaie d’y 
chercher un appui, on doit l’arrêter, et le faire reculer d’un 
pas ou de deux. Ces essais doivent être répétés pendant quelques 
jours, et le cavalier ne permettra pas au cheval d’atteindre à sa 
grande vitesse avant 
obéissance à sa main*, et quand ce point essentiel est obtenu , 
le cav.alier, alors, le sentant disposé à suivre ses aides, doit 
reiicourager, par une pression fernje du gras des jambes, à 
s’élancer avec toute la vitesse dont il est susceptible, en lui 
rendant la rêne, sans rabaiidoiiner entièrement à sa volonté; 
mais on doit conserver une certaine aisance et un certain tact 
dans l’assiette et la main pour déterminer la course du cheval et 
l’avertir à tempslorsïju’on veut faire halle. En touchant «onvenl. 
les rênes, on amène graduellement le clieval à comprendre 
conimenl il doit p-isscr de la charge an pçlîtgalop rassemblé, et 



qu’il ne soit également sûr de son 
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tle lù à une halte ferme et assurt^e, a^ant soin que retendue 
de la charge ne soit augmentée que graduellement, et jamais 
au-delà de riialeinc ou de la force du cheval. 

Quoiqu’on ne doive pas supposer que le cheval puisse con¬ 
server son équilibre primitif dans la charge , cependant, plus 
il retiendra un certain degré d’équilibre, même dans la charge 
la plus étendue , plus grande sera la facilité de son action . Per¬ 
sonne, dans une charge , ne doit penser à faire tourner un 
cheval qui est dans sa plus grande vitesse; car cela le renver¬ 
serait inévitablement, et celui qui jetterait tout son poids tel¬ 
lement en arrière qu’il forçât le cheval sur ses hanches re¬ 
tarderait sa vitesse; cn 6 n celui qui penche son corps trop en 
avant sur la selle abandonne, pour ainsi dire, le cheval, en 
lui rendant tout-à-fait les rênes, et le forçant ainsi à porter trop 
de poids sur son avaut-maîn ; il retarde par là ses actions en 
avant. 


Pour prouver ce qu’on vient de dire par un exemple, l’au¬ 
teur croit devoir citer l’anecdote suivante arrivée à l'un des 
meill eurs jockeys de course à New-Market; elle est tirée d’un 
article admirable, The Tutf, inséré dans le numéro de Quar~ 
ter/y yiew'ew d’avril et juillet i833, vol. XLIX. La méthode 
employée par Chifney pour Cnir sa course fait l’admiration gé¬ 
nérale des amateurs. — £nchangeant sa position sur la selle, 
quelques pas avant d’arriver au but, il donne une nouvelle 
énergie à son cheval, en changeant l’action de ses muscles ; et 
il en explique ainsi l’effet : « Supposons, dit-il, qu'un homme 
ait porté dans une main une pierre trop lourde pour être 
agréable, ne trouverait-il pas beaucoup de soulagement en la 
changeant de main? De même, après qu’un jockey a couru sur 
les quatre jambes de son cheval, l’espace d’une lieue environ, 
est-ce que ce ne doit pas être pour celui-ci un grand soulage¬ 
ment lorsqu’il se porte sur le derrière de sa selle, et divise, 
pour ainsi dire, le poids plus également? Mais, ajoute-t-il , 
il faut (les précautions pour conserver un équilibre convenable, 
aiin de ne pas interrompre Pactiou d'un cheval fatigué.» 
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Il est loin «le la penséede l’auteur de vouloir donner tjutluues 
;ivis tOLicbant riustruction de la course aux chevaux. Il ge 
borne à vouloir rendre le cheval d’agrément etde cavalerie conve¬ 
nable pour le service journalier ; mais» trouvaul qu’un des plus 
célèbres écu}'ers de JNew-Market parlait ainsi de l’équilibre 
dans la course, il na pu résister au désir de le citer cointnn 
étant dans une parfaite coïncidence avec ses propres principes 
et ses maximes générales. Mais pourquoi le jockey/ût/gncmït-ï/ 
son cheval avcmt qu’il croie à propos de diviser son poids, 

K pour ainsi dire, plus également? » Supposons que, lorsqu’il 
part, sou poids est bien divisé ou mis on parfait équilibre 
avec les actions du cheval dans lé galop , celui-ci ne le portera- 
t-il jias avec plus^ de facilité, et ne gagnera-t-îl pas par là beau¬ 
coup eu vitesse? 

Aussitôt que le cavalier sent que son cheval va librement en 
avant, dans la charge ou carrière, il doit rendre un peu plus 
la main et aider du gras des jambes , afin de lui imprimer plus 
découragé, pour qu’il éteude son allure le plus qu’il peut. Mais 
dès qu’il sent que son cheval se baisse et quil porte tout son 
poids^Bur ses jambes de devant, ce qui a l’effet iimnédlat de 
retarder sa vitesse, le cavalier doit alors être très*atteutil à pou¬ 
voir, au ^moment que le cheval touche le sol avec les pieds 
de devant, l’aider directement avec la main', et affermir et 
placer sa tête, et activer aussi sou arrlère-ruain par la pres¬ 
sion du gras des jambes, et accélérer parla sa vitesse. Le bon 
cavalier sait bien' combien il gagne en pouvoir et en vitesse 
sur son cheval lorsque ces aides sont données à propos, afin 
de tenir l’avaut-maln légère et ferme' pendant la cliarge, ce 
qui saus doute augmente la vitesse du cheval et la sécm’ité de 
l'un et Je l’autre. 

La position du cavalier sur la selle est de la plus grande con¬ 
séquence pour le cheval; celui qui n’est pas capable de sentir ce 
qiie l’animal fait sous lui ue sera jamais a même de 1 aider 
avantageusement. Les cavaliers ont trop conimunémeut la cou¬ 
tume de. se pencher trop en avant dans la charge on trop en 
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arrière, et de trop appuyer sur les étriers. Les deux extretoes 
sont répréhensibles et très-nuisibles a la vitesse du cheval-, 
dans la dernière position particulièrement, le cavalier perd 
presnue tout le pouvoir d’aider l'animal, connue on l’a dît plus 
haut, de la main, ét du plat du gras des jambes -, mais, comme 
de coutume, il lui enfonce les éperons dans les flancs, ce qui 
ne fait que l'irriter et l’arrêter dans son mouvement en avant. 
On ne doit faire usage des éjjerous qu’avec un cheval gros et 
lourd, aün de le forcer à faire tous ses efforts*, ce qui'ne peut 
s’éviter dans la cavalerie, car là il est nécessaire de continuer 
à aller bien rassemblé en un mrps solide, d’appuyer sur le choc 
ou lu force entière de la charge unie et sur Vobjet chargé} tandis 
que, si une charge semblable est exécutée dans une espèce de 
course, les paresseux et les faibles restent en arrière et les 
plus agiles arrivent rompus et relâchés, par l'absence de ceux 
qu’ils ont laissés derrière eux. Cette charge peut plaire à quel- 
(jues-uns, mais elle ne repose sur aucun l>on principe militaire- 
üans une bonne charge , les chevaux rapides doivent attendre 
ceux qui sont lents, afin de pouvoir agir en un seul corps; et 
lorsque la charge sera faite d'après Ces principes , elle ren¬ 
versera presque tout ce qui pourra lui être opposé. Mais il est 
très-difiicile d' arriver à'faire comprendre dans les rangs ce 
qu on entend et ce qu'ou se propose par la charge ; car trop 
souvent on leur permet de faire la course, et d’épuîser leurs 
chc^ aux , et, lorsqu’ils arrivent au but désiré, les animaux sont 
telleuienthorsd’iialeine, qu’ils peuvent à [>eine se tenir debout; 
ils peuvent encore moins agir ou tourner, et l'on perd ainsi un 
temps considérable avant qu'ils ne soient réunis et capables 
de courir de nouveau. On pourrait en dire beaucoup plus sur 
ce sujet, mais l'auteur s’abstient , pour le moment, d'entrer 
dans aucun autre détail. 


.\yant démoutré que la pratique et un traitement judicieux 
sont nécessaires pour bien former un cheval pour la charge, il 
est encore bon de remartjucr que, pour arrêter un clieval après 
une charge ou carrière, il faut que le cavalier s’applique à 
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bien saisir le moment opportun, et qu il ne songe pas à le faire 
par remploi de la force seule , en tirant des deux mains sur la 
bouche du pauvre animal, ce qu’on,rend encore plus sdvère 
par une position raide et en appuyant fortement sur les dtrîers ; 
car toute la force re'unie du cavalier se porte ainsi contre la 
bouche du cheval dans son action en avant. Que ne doit pas 
souffrir un Gbeval dans celte situation? Aussi, afin d’échapper 
a un traitement si barbare, il n'est pas rare de voir l'animal 
s enfuir, afin de n avoir à endurer qu’une peine pour toutes. 

Pour arrêter un cheval d’une manière convenable, il faut 
lui faire comprendre par un signe qu’on a l’intention de le 
faire arrêter. Après ce signe, le cavalier essaie, au moment où 
les pieds de devant sont sur le sol, de rassembler son cheval 
pour qu'il fasse un pas plus court en avant, et qu’il amène ses 
hanches sous lui ; et, de cette manière, en deux ou trois pas il 
est pre'paré à s’arrêter avec facilité. 

Il est moralement impossible qu’un cheval puisse charger 
sans liberté , et il est également impossible qu’il s’arrête sou¬ 
dainement lorsqu’il est en pleine carrière, sans être rassemblé 
auparavant. L’habitude seule peut l'afïermir dans cette leçon 
individuelle, et il faut pour la pratiquer une attention judi- 

■T' 

cieuse et bien soutenue,, à l’égard de rhunieur et de la force 
corporelle de l’animal, afin d’éviter que l’un ou l’autre ne soit 
lésé', car, pour nous servir d’un vieux dicton, « tout est bien 
qui finit bien. » 
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Sur la manière de traiier un cheval en roule ou après un fort exercice. 


Oa ne prétend pas avancer ici quelque chose de nouveau , 
mais simplement mettre en garde les imprudens contre les 
dangers les plus ordinaires auxquels leurs chevaux sont exposés 
eu route. 

Ceux (|ui sont ohligés de voyager avec leurs chevaux, doi¬ 
vent avoir soin qu’ils soient d’un âge et d’une force suffîsans 
pour supporter la fatigue du voyage, qui seule est un exercice 
plus qu’ordinaire pour les chevaux, mais particulièrement 
pour ceux au-dessous de cinq ans et au-dessus de dix, qui ne 
sont pas considérés comme étant d’un âge convenable pour ce 
dessein, et beaucoup moins pour porter un cavalier, ou être 
attelés pour faire de longs voyages. 

La première chose nécessaire à considérer, c’est d’exami¬ 
ner les fers des chevaux qui doivent {aire route, quelques jours 
avant leur départ, afin qu’ils soient suffisamment préparés sur 
ce point; cela doit se faire au moins six jours auparavant, car 
rien d’aussi incertain que la chance de rencontrer un bon ma¬ 
réchal sur la route. 

C’est aussi une chose excellente de donner aux chevaux un 

peu plus d’avoine que de coutume quelques jours avant que 

de se mettre en route , au moins un repas de plus par jour ; 

ou doit leur faire faire de l’exercice pendant une ou deux heu- 

* 

res par jour, au pas et au trot, afin de les habituer à travailler 
et prcadi'c lialeine. 
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Si l'on part pour de longs voyages, il est prudent de com¬ 
mencer par de courts relais de cinq à six lieues, et de les aug¬ 
menter ensuite graduellement, selon la nécessite, autant <jue 
la force du cheval le permettra, de huit à dix lieues peut-être, 
ce qui, dans un long voyage, est une marche suffisante; on 
doit consacrer au repos tous les troisièmes ou quatrièmes 
jours. 

Le pas assuré ou le petit trot sont les seules allures à re¬ 
commander, afin de ne pas fatiguer le cheval, et de ne pas lui 
faire perdre Tappétit. 

Dans les temps de clialeur, il est plus avantageux pour le 
cheval de faire la plus grande moitié de la marche de la 
journée de bonne heure, de se reposer pendant la chaleur 
du jour, et de finir le reste dans l’après-midi, lorsque 
le soleil a perdu de sa force. Dans les grandes chaleurs d été , 
il vaut mieux faire marcher les chevaux pendant la nuit, et 
les faire reposer pendant le jour; rien n’est plus fatigant pour 
un cheval que de marcher par un temps chaud, sur une route 
couverte de poussière. 

Chaque jour on commencera laniarclic d'un pas très-assuré, 
et, en arrivant près de l’endroit où le cheval doit prendre sa 
nourriture, on ralentira le pas pour qu’il'puisse se rafraîchir 
et reprendre haleine, et qu’il n’entre pas à l’éGurie en sueur 
et hors d haleine. Lorsqu’il est fort échauffé , on doit le pro¬ 
mener jusqu’à ce qu’il soit rafraîchi' et séché, avant que de le 
mettre à l’éciirîe; car on rencontre très-pen d écuries qui 
soient construites de manière à ne ])as donner de rhume à un 
cheval en sueur, et particulièrement sur la route. Lorsqu'il a 
repris haleine et qu’il commence à se sécher, faites-le mettre 
à l’écurie, et faites-lui ôter la selle ou les harnais ; ordonne/, 
qu'on lui lave bien, avec une éponge propre et tle l’eau fraîche, 
les yeux, le nez, la bouche, ainsi que le dessous de la rpieue 
et les jambes, depuis les genoux jusqu'en bas. Non seulement 
on doit lui laver les jambes et les pieds, mais- ü faut les exa¬ 
miner avec beaucoup de précaution; et on ne peut exairtînej' 
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trop souvent les iei'S. Ou bouelionnera alors le cheval avec <le 
la paille Iraîchc , et, lorsq^u’il sera entièrement propre et sec,, 
on le couvrira scion la saison. 

On doit faire observer qu’il est nécessaire, avant de faire 
entrer le cheval à l’écurie, de voir si le râtelier et la iiiaugooire 
sont parfaitement propres et débarrassés de toute espèce de 
nourriture, d'eau, ou d’ordure. 

La meilleure méthode est de ne rien donner à un cheval 

- ■ 

lîendant la première heure; alors on lui donne très-peu de 
foin et d'avoine, ensuite un picotin. Lorsqu'il paraît refuser 
de manger par besoin d’eau , il faut bien faiie attention qu’il 
n'en boive pas trop, ni qu’il ne le fasse trop vite, maison 
«loit la lui <loiiiierpar petites quantités, en plusieurs fois, et au 
moins à un quart d'heure d’intervalle ; trois ou quatre li¬ 
tres à la fois sufüsent. Gela est généralement trop incommode 
pour les palefreniers ou valets d écurie d’auberges, et heaucou[> 
de chevaux sont ruinés à jamais par ce martque de soins, qui 
sont si matériellement nécessaires ; même lorsque les palefreniers 
mettent de l’eau chaude avec,- l’eau froide , i! est encore 
•ti'ès-diingereux de laisser un cheval en sueur , et qui est fort 
altéré, boire la moitié d'un seau, et quelquefois'un seau plein 
d’eau en une seule fois ; car cela le rend souvent malade. C’est 
pourquoi ceux qui ii'out-i>as leurs palefreniers avec eux doi¬ 
vent, en toute occasion, apporter beaucoup dattention à 
cetti! circonstance , frivole en apparence ils seront bien ré¬ 
compensés de leur peine en conservant leur cheval en santé et 
en vigueur; car, s'il boit et mauge iiieii, il travaillera bien aussi. 

Les devoirs à remplir à l’écurie sont si bien détaillés 
*lans Ions les livres sur l’art vétérinaire, et ils sont géné¬ 
ralement si i)ien compris, que l’auteur pense qu’il est superflu 
de sétendre sur ce sujet; mais ü a jugé nécessaire de donner 
les avis précédens touchant un cheval après le travail, car 
c’est presque toujours le moment oii les chevaux gagnent des 
rhumes, qui trop souvent causent leur mort, ou les ruinent à 
jatnais. 
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Des chevaux rétifs. Quand un amateur a eu le malheur 
de se laisser tromper en achetant un cheval rétif, cetju’îl au¬ 
rait de mieux à faire, ce serait de conclure que la première 
perte, est la moindre, et de s’en défaire immédiatement. Il n’est 
convenable qu’à des jeunes gens de vouloir courir le risque de 
guérir un cheval rétif de ses mauvaises ruses *, ou pourrait 
peut-être, lorsque c’est un jeune animal remarquablement 
bien fait, employer plus mal son tenïps mais, généralement 
parlant, après qu^il a subi la sévérité nécessaire pour vaincre 
l’opiniâtreté de son humeur, il a trop souffert *, elle traitement 
qu’il faut continuer pour le retenir dans sa sujétion est trop 
fatigant pour l'homme et pour le cheval. De tels chevaux, que 
les traitemens doux et judicieux, et les leçons journalières or¬ 
dinaires, ne peuvent guérir ou corriger, ne sont bons qu’à 
traîner le chariot à fumier, la charrue ou le fourgon •, aussi 
doit-on les compter au nombre des chevaux décidément vi¬ 
cieux . 

L’auteur, dans sa jeunesse, préférait monter un cheval 
rétif, sur lequel personne autre n’aurait osé se hasarder', mais 
l’âge et l’expérience lui ont prouvé que sa prédilection pour 
de pareils animaux n’était, pour le mieux , rien que témérité 
et folie, et, en vérité, il est maintenant entièrement con¬ 
vaincu , non seulement que c’est une chose très-dangereuse et 
très-répréhensible de mettre des chevaux rétifs aux voitures 
publiques pour transporter les voyageurs, mais encore que 
cela devrait être défendu par la loi. 
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Ce qu^on doit attendre 


et exiger d’un cheval avant qu’il puisse être considéré 
romme bien formé* 


I® Il doit être actif et oLélssant ’, 

11 doit alkr d’un pas liten cadenctî, et reculer en ligue 
droite i 

3“ Il doit trotter au trot court et rassemblé, et au trot bien 
étendu, dans l’cquilibre convenable, et y conserver une ca¬ 
dence ferme et assurée *, 

4° Il doit exécuter les différens tours et passages avec préci¬ 
sion, agilité, et une cadence assurée, pour prouver qu’il con¬ 
serve dans tous un équilibre bien réglé; 

5“ Dans le petit galop il doit être également prêt, actif et 
ferme, ù droite aussi bien qu’à gauebe ; 

6® Il doit sauter .avec confiance, et le faire comme le ca¬ 
valier le désire, avec fermeté et activité, sans employer plus 
de force qii’il n’est nécessaire ; 

Il doit être bien accoutumé à supporter toute sorte de 
bruit, et à voir, sans en être efirayé, tout ce qui peut se pré¬ 
senter à sa vue ; 

8® Dans la charge ou carrière, il doit rester parfaitement 
obéissant à la volonté de son cavaJicr , et par conséquent à ses 
aides. 
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DEUXIEME PARTIE. 


INSTRUCTIONS POUR LE JEUNE CAVALIER. 


(Ëæüipinîi&æ iPŒixuiüSi&a 


Smt la inanKTfî de inunler à die val et dVti deseendi-c. 


Tous ceux qui désirent apprendre à inonler à cheval avec 
aisance» élégance et avec sécurité» doivent commencer par 
monter de la manière régulière, et d’après les règles données 
dans les iustriicllous pour le jeune soldat à cheval. 

On a émis , sur la manière de monter à cheval » un grand 
nombre d idées, que quelques personnes croient peu diHielles 
à inetlre à exécution; telle est, par exemple, la mode à la 
hussarde (noyez fxtge 1 85); mais l’auteur a prouvé que, quoique 
certaines modes de convention puissent avoir une grande in¬ 
fluence sur la manière particulière, cependant toutes doivent 
nécessairement aboutir au même but; c’est-à-dire que nul ne 
peut monter à cheval sans mettre pour un instant tout le poids 
de son corps perpendiculaire sur l’étrier, quels que soient les 
moyens (ju’il ait employés pour monter ; ce n'esl que lorsque 
son corps est à ce point, c est-à-dîre perpendiculaire sur Tétrier, 
que le cavalier peut passer la jambe pardessus la croupe pour 
se inetlre en lu selle , et monter à cheval avec aisance, sûreté, 
liberté et élégance. C’est pourquoi il est particulièrcinent re- 
cuniniandé que 1 on prenne la peine de se servir de la inétliodc 
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propre pour acquérir cc talent. Il ne sera point dfiplacd ici 
d’expliquer au jeune cavalier la manière de placer son cheval 
sur ses quatre jambes , ainsi que celle de le conduire ; ce qui^ 
au premier abord, peut paraître de peu d'importance', et ce¬ 
pendant il est bien des gens qui ne savent pas comment leurs 
palefreniers devraient conduire ou faire placer leurs chevaux 
devant eux. 

Supposons uii certain nombre d’hommes, n’altant pas au- 
delà de huit, par exemple., commençaïit sur les selles 
nues, et avec les brides du bridou, au pas simplement, non 
seulement pour donner aux hommes le loisir d’acquérir la con¬ 
naissance des différentes aides requises dans ces leçons, mais en¬ 
core pour laisser à leurs muscles le temps de se détendre gra¬ 
duellement, et de s’habituer à la selle. Les chevaux doivent 
être en ligne au centre, en doubles files ouvertes , les hommes 
en avant, faisant face à leurs chevaux, et les tenant des deux 
mains parla bride de bridou , la ré ne à peu près à la hau¬ 
teur do l'épaule de l’hommie : le pointd’alîgnement est à gauclic. 
Aussitôt qu’ils sont bien alignés, et tous les chevaux bien droits 
sur les quatre jambes, et placés devant chaque cavalier, l'or¬ 
dre est donné ; « Attention à vos chevaux. » 


Attention à vos che\>aux. 

Chaque liomnic fait un pas en avant, le pied droit vers le 
côté correspondant du cheval ; il fait un demi-tour sur le pouce 
du pied droit, de manière à être en position parallèle avec lui, 
et aligné avec son épaule, tenant le cheval avec la main droite, 
laquelle.ne doit pas quitter le hridou de gauche, la main droite 
du cavalier étant en ligue avec sou épaule. 

premier temps ; préparez-vous à monter à cheval. 

Alors rhomme tourne sur le talon gauche, regardant à droite 
du côté de son cheval, le pied gaiicîie aligné avec ses sabots , 
et le pied droit parallèle avec lui, vis à vis l’étrier', les talons 
l’un vIs-à-vis l’antre, et placés à peu près à neuf ou dix pouces 
de distance ', rhomme, se trouvant ainsi placé en face du che- 


TRAnÊ D’EQUITATÎÜN, 


181 


val J prend de la main droite les rênes par le milieu , de la gau¬ 
che saisit les rênes en plaçant le petit doigt entre elleSj et pose 
celte main sur le col du cheval, à la distance de deux ou trois 
mains de la selle, sous la maîn droilc. 


Second mouuctncnt. 

La main droite raccourcit les rênes, de manière que la main 
gauche puisse egalement agir sur les mors qui sont dans la 
bouche du cheval v la main droite reste placée au-dessus de la 
gauche. 

Troisième moin^ement. 


La main droite quitte les rênes^ saisit avec le pouce une forte 
iiièclie delà crinière, la fait passer sur la paume de la main 
gauche , la fait tourner deux ou trois fols autour du pouce de 
la même main , qui s'appuie fortement sur la crinière sans 
quitter les rênes ; la main droite lâche la crinière et va lixer 
Tétrler de gauche , les quatre doigts étant derrière, et le pouce 
devant Té trier. 


Quatrième mouvement. 


Le cavalier lève légèrement le pied gauche, et le place dans 
Té trier jusqu'à la naissance des orteils ; il appuie fortement le 
genou contre la selle sur la sangle , se tenant sur le pouce du 
pied droit i fri retiriint vers luî le talon gaiicliCj non seulement 
il évitera que son cheval ne soit impatienté par le contact de 
la pointe rie son pied, mais il acquerra plus de force dans la 
jambe gauche pour s’aider à monter à cheval. Plus l'angle 
formé par legeiiou gauche elle pied, par rapport à la ligne verti¬ 
cale ducürps, sera aigu, plus il lut sera facile de bien inouter. S’il 
néglige de hlen former cet angle, on qn’il n'y réussisse pas, il 
ne pourra que se suspendre ou se crainpotiuer à son cheval, le 
ressort rlu pieil droit n’ayant pas de point d’appui certain pour 
soulever le poids du corps , sa main droite étant placée sur le 
derrière de la selle. (A oves vlanchc n. 5.) 
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Mûiitez à cheval , premier mouvement. 

L’homme doit se garder de ne chercher d'aides que dans la 
force de ses mains ; son appui principal doit être dans le res¬ 
sort du pied droit depuis le coude-pied , en sorte que le poids 
du corps porte sur la jamjje gauche , les genoux serrés contre 
la selle, afin de tenir le corps fixé, les talons un peu écartés, pour 
balancer le corps, qui se tient Axcticalement sur l’étrier gau¬ 
che j les deux mains n’assistent ici, ainsi qu’en montant, que 
pour maintenir Téquilibre. L’auteur a reconnu l’avantage de 
la pratique suivante pour un soldat lourd et maladroit : placez 
le pied gauche jusqu’à la naissance des orteils, sur un banc à 
peu près de la hauteur de l’étrier , on pourrait commencer par 
un objet un peu moins élevé ; mettez les deux mains derrière 
le dos*, essayez alors de monter-, l'bomme s'apercevra bien¬ 
tôt que le genou gauche doit se trouver au-dessus de l’ortcil 
avant de pouvoir réussir-, mais, quand le genou sera cou- 
venablement placé à l’angle voulu, il montera avec facilité 
et trouvera son point d'équilibre sans l'aide de ses mains; cette 
pratique est excellente, parce qu’elle donne au jeune cavalier le 
pouvoir de monter à cheval avec activité. 

Second mouvement. 

* 

La main droite quitte la partie postérieure de la selle, se porte 
sur le côté opposé, et se pose sur la partie antérieure : elle sup 
porte le corps pendant que la jambe droite passe par dessus la 
crouiie du cheval et de la selle, sans toucher ni l’une ni l'autre. 
Le genou droit doit alors être serré contre la selle, afin que le 
corps n’y tombe pas brusquement, mais qu'il y arrive doucement 
et sans secousse : la main gauche reste sur la crinière et la 
bride, la main droite sur le dcvantxle la selle : l'homme est 
alors en position pour descendre de cheval si on le lui ordonne- 

Troisième mouvement. 

Quittez la crinière et la selle, prenez la bride de la main 
gauche , placez le pied dans l’étrier sans vous servir de la main 
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ni même de Toeîl ; la main droite sur la cuisse ^ le bras dtendu 
sans contrainte* 

Prêparez^ous pour mettre pied à teiTe. 

Premier mouvement* 

La main droite prend les rênes au dessus de la gauclie , le- 
pied droit quitte Tëtrier. 

Second mouifcment. 

La main droite tient la bride, la gauche glisse en avant sur 
les rênes à peu près à trois largeurs de main de la selle, en sen¬ 
tant légèrement la bouche du clievaL 

Troisième mouvement* 

Laissez glisser les guides de la main droite hors du montoîrî 
prenez avec le pouce de la main droite une forte mèche de la 
crinière, entortillcz-la deux ou trois fois autour du pouce de la 
main gauche; et fermez le doigt dessus; la main droite sur le 
devant de la selle , le corps debout et d'aplomb* 

Pied à terre. 

Premier mouvement* 

Le cavalier supporte son corps avec la maiu droite et le pied 
gauche, et ramène avec légèreté, aisance et sans toucher la 
croupe du cheval , ni la selle, la jarabe droite au côté droit du 
cheval , les talons Tun contre rautre et un peu en arrière, de 
manière à balancer le corps, qui doit être perpendiculaire ; la 
main droite retombe sur le derrière de la selle ^ et maintient 
ainsi Téquilibre du corps comme dans Tact ion de monter. 

11 est l>on de faire remarquer que, soit en montant, soit en 
mettant [)icd à terre, lorsque le cavalier ne sait pas encore bien 
se tenir en équilibre, il ne faut pas le retenir plus de quelques 
secondes dans cette position fatigante; il est moins difficile de 
répéter plusieurs fois le même exercice que de rester long-temps 
dans une attitude forcée. 

•< * 

Su^ond mouvement, 

Laissex descendre votre corps avec aisance, iusfju’à ce <|ue 
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VOUS touchiez la terre avec lorteil du pied droit-, vous vous 
trouverez alors dans la meme position que dans le quatrième 
mouvement pour se préparer à monter à cheval, et vous 
pourrez encore remonter de cette position. 

Troisième mouvement. 

Restez sur le pied droit, quitter l’^trier de gauche et placez 
le pied gauche en ligne avec les sabots du cheval ; les mains 
restent comme dans le mouvement précédent ; on peut encore 
remonter de celte position. 

Quatiicme mouvement. 

Les deux mains abandonnent leur place, le cavalier fait 
un tour du côté du front sur le talon gauche, et ramène 
lestement le pied droit à celui de gauche -, le corps bien droit 
et aligné au fronts la main droite , pendant le demi-tour , 
saisit le bridou près du mors et relève la tète du cheval à la 
hauteur de ses épaules, la main gauche fixée sur la cuisse. 

Quoique ces détails sur la manière de monter à cheval et 
d’en descendre aient pour but principal d’enseigner à un jeune 
homme à se mettre en selle et à en descendre avec sûreté, 
certitude, et de la manière l'a plus aisée, cependant aussitôt qu il 
connaîtra parfaitement ces mouvemens, il fera bien de s’habi¬ 
tuer à monter à cheval et à en redescendre d’une manière plus 
prompte. 

Préparez~i>ous pour monter ù cheval^.. 

Les quatre mouvemens se font en uii seul temps. 

Montez à cheval. 

Les trois mouvemens se ibut en un seul temps. 

Pied à terre. 

w • 

Les quatre mouvemens se font en un seul temps. 

Il est vrai (lu’îl arrive souvent que des personnes négligent 
ce qu’elles devraient savoir le mieux-, aussi il est fortement re¬ 
commandé à ceux qui désirent se perfectionner dans l’art de 
1 équitation de s'exercer aux inouveraeus indiqués ei-dessus, 




18S 


, I 

1 . 


TRAIT K D*KyUlTATIÜ>'. 


et tic les voir exactement exécuter à chaque leçon et au moins 
une fois par jour. 

C’est une pratique utile, et qui peut souveut devenir néces¬ 
saire, que de monter et de mettre pied à terre du côté 
hors dti montoir j cela rend du moins le cheval jilus lixe et 
tranquille; supposons, par exemple, que la lanière de l'é¬ 
trier se casse ou soit coupée, ou la jarnhegauche hlesséc , tout 
cheval tle cavalerie doit attendre patieiiiment que son cavalier 
soit liîeii en selle et que les aides lui soient données pour lui 
imprimer le mouvement. Un régimentqui paraît touten mou¬ 
vement quand il n'a encore que l’orilre de monter à cheval 
dénote que l’instituteur ne mérite de grandes louanges ni 
pour riastruclion des hommes ni pour celle des chevaux- 
La manière do monter ù la hussarde peut ne pas être généra¬ 
lement comprise. L homme se tient en arrière près du liane du 
cheval ; par cette position , il est exposé à recevoir des coups 
de pied; la main droite sur le derrière de la selle, tenant les 


rênes dans toute leur longueur ; le pied gauche dans l'étrier 
et pressé contre l’épaule du cheval, ce qui lui est très-doulou¬ 
reux, et que les jeunes chevaux , en particulier, cherchent à 
éviter; sa main gauche prend alors une poignée de la crinière. 
Dans cette attitude, l’hotnme se suspend à son cheval et se 
soulève justpi a ce iju’il arrive perpendiculairement sur l’é- 
trier. {^F'oyezpagc 17g.) 
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tËiDiiip allais un» 


Position à cheval sans éperons. {Voyet planche ii. S.) 


II entre dans les vues de l’auteur de donner ces instructions 
pour plusieurs à la fois , en partie parce qu'celles étaient origi¬ 
nalement écrites ainsi, et parce que , d’après sa longue expé¬ 
rience , il a trouvé que cela est plus avantageux ■, aussi il re¬ 
commande (à moins que l’on nVit affaire à un élève très-jeune, 
très-faifcle et très-timide) d’avoir trois, quatre et jusqu’à huit 
jeune gens à la fois pour prendre leçon. L’attention nécessaire 
pour tenir les chevaux à une distance convenahle et également 
éloignés les uns des autres est pins profitable au jeune élève 
que tons les avantages que lui offrirait une leçon particulière ", 
il apporte beaucoup plus de soin à l’usage des aides sur son 
cheval, et veille beaucoup plus à ses propres mouvemensr en¬ 
suite la manière d’agir de ses collègues , bonne ou mauvaise , 
attire la louange ou le blâme de l’instructeur, ce tjui donne à 
la leçon plus de développement en donnant lieu à parler de 
choses qui, bien qu’elles semblent ne pouvoir s'appliquer à 
tous pour le moment, leur peuvent devenir nécessaires quel¬ 
ques minutes après. Ou suppose qu’il est peu d’études qui 
exigent plus d’attention et de patience de la part de l'instruc¬ 
teur que celle de perfectionner les jeunes gens dans l’art de 
bien monter à cheval. Dans presque toutes les autres études 
le jeune homme n’a à s’occuper uniquement que de lui-même; 
par exemple, le livre qui sert à son étude, ou l’instrument avec 
lequel il opère, n’ont aucune volonté ou aucun mouvement qui 
leur soit propre ; mais ici le cheval a une volonté , un carac- 
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tère et desmouvemeiis qui lui sont propres, et quele cavalier 
doit,gouverner, régler et déterminer', et, tout en pensant à 
lu conduite de sou cheval, il oulilîe sa propre position, et, lors¬ 
qu’il est occupé h régler et à corriger ses propres mouve- 
niens, il néglige son cheval •, quand il est parvenu à prendre 
position pour un moment, le cheval fait un pas, un mouve¬ 
ment, (lui rend vains tous ses eflbrtspour se maintenir dans sa 
position il est décourageant et très-fatigant pour rinstituteur 
de se répéter si souvent et de corriger des fautes si continuelle¬ 
ment commises. Il est nécessaire de bien faire attention à la 
force de constitution des hommes et à leurs moyens d(; sup¬ 
porter les fatigufés corporelles ; car un homme (jui n’a pas 
l’habitude de monter à cheval sera bientôt harassé de fatigiu^ 
par les efforts que son corps sera forcé de faire , même au pas, 
pour conserver son aplomb en selle: c’est pourquoi, au com¬ 
mencement, toutes les leçons dtn'raient être très-courtes , de 
manière que les musclés ne soient pas par trop fatigués, mais 
(ju’ils puissent s'accoutumer graduellement à ces nouveaux 
efforts. 

L inîübiteur, qni, natnreUemeut , est responsable de la santé 
de (^ux fjpù sont confiés à ses soins, ne devrait Jamais perdre 
de vue ce point le plus essentiel, savoir, d’avoir un cheval sur 
la docilité duquel il peut com'jrfer, aussi bien que sur sou bon 
naturel et ses pas.aisés, et ne jamais permettre, Sauf en cas de 
maladie ou de faiblesse de santé chez l’élève, que le cbeval 
suit condiut à la uiaih autour du manège y car tout homme ca¬ 
pable de SC maintenir sur la selle doit apprendre en même 
temps à giiidér son cheval autour du manège et continuer au 
pas seulement, jusqu’à Ce qu’il ait acquis une Certaine assu¬ 
rance dans le maniement de son cheval, et qu'U soit capabb* de 
conserver l’équilibre y ce qui ne peut s’obtenir que par une 
praticiue patiente et de bonnes instructions. ’ 

r w. « 

Quand le cavalier a fixé les étriers ct^rtagé les rênes dans 
les deux main.s, en les faisant passer entre le petit doigt, 
dans la main, par dessus les premiers doigts, appuyant le 
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pouce tlcssus et fennatit les doigts, (juil s’asseoie, et sc sente 
bien au milieu de la selle, debout et carrément au front, les 
bras près du corps et fermes; dès le premier essai que riiomine 
fait pour se placer en selle sans être aidé de personne, on 
peut juger à quel degré de [jcrfection II parviendra; l’art de 
se maintenir en selle doit alors lui être expliqué aussi simple¬ 
ment que possible. 

L’auteur, ayant remarqué'de bien mauvaises habitudes cbe/. 
les instructeurs inhabiles, trouve à propos de faire observer 
qu’une barangue d’une demi-heure est au-delà de l’iutelli- 
gence de la plupart des jeunes gens, et est aussitôt oubliée que 
prononcée; c’est le propre d’un instructeur ignorant, qui 
cherche à se faire valoir devant des personnes peu instruites , 
de faire des leçons si longues*, s’il savait ce qu'il a à faire , et 
s’il avait l’habitude de persévérer (lans scs leçons, il ferait 
mieux de faire bien comprendre à son écolier tout ce qu’il 
doit apprendre; il prouverait bien mieux son mérite par les 
progrès que son élève ferait à vue d’ceil, ou qu’il aurait déjà 
faits. 

Quand l’occasion exige des aides , c'est alors qu’il faut sans 
cesse répéter les instructions dont le jeune cavalier a besoin ; 
qu’il lui soit enjoint de monter son cheval avec fermeté , ai¬ 
sance et assurance, et d’obtenir une assiette ferme, libre et 
aisée à fbeval ; que le point d’é(|uilibre de son corps rej)Ose 
bien sur le centre de la selle, sans pencher sur sa fourche, nî 
eu avant, ni en arrière; mais qu’il reste lerme sur ces trois 
points J au centre de la selle; et, quand il a une fois perdu ce 
point d’équilibre, qu’il ne tente rien avant que de l’avoir re¬ 
trouvé. Dès qu’il a posé la base de son assiette, il doit trou¬ 
ver et conserver son point d’équilibre, tenant le corps droit, 
élevé et carrément vers le front; plier un peu la chute des reins 
en avant, les épaules également droites en arrière, la poitrine eu 
avant, la tête libre , jamais forcée, d’un côté ou de 1 autre, pour 
fjuclque motif que ce soit, immobile au front, et regardant 
rdircineiiL et facilemeul au Iront, ou du côté où îl est coiii-i 
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Tnari«i<? : ce nui doit se faire seulement avec les yeux et la t<?te, 
et jamais avec le corps. Les bras doivent toujours etre ituitio- 
biles, sauf la main droite en maniant scs armes, les coudes 
serrés contre les côtés , sans être guindés ou forcés; les mains 
doivent être plaeées de manière que le petit doigt soit en ligne 
avec le coude et forme un angle droit avec l’épaule et le coude, 
ce qui donnera plus de force aux mains ; aussitôt que la main 
quitte cet atigle, elle diminue considérablement sa force; les 
poignets un peu tournés en dehors, ce qui donne plus de li¬ 
berté à l’action du petit doigt, qui doit être à trois pouces du 
corps; au repos, les mains doivent être à quatre pouces l'une 
de l’autre, selon l’épaisseur du cou tlucheval et la longueur des 
bras de l’homme; les pouces dirigés l’un vers Vautre; les join¬ 
tures des doigts des mains vers le corps. La main en dedans 
doit être toujours juste au-dessous de celle en dehors ; dans 
toutes les aides ou signaux de la main en dedans, elle devrait 
avoir un double tact, en même temps un tact assuré avec la 
main en dehors et ses rênes. Ces aides doivent être données 
par le petit doigt, tirant un peu vers le haut et vers le corps, 
jamais vers les genoux en ouvrant le bras et le coude; le corps 
étant ainsi placé, le cavalier doit ouvrir librement les cuisses et 
les appuverà platsurla selle; parla pratique, il apprendraciuc 
les cuisses serviront degarfle à sa sûreté, qu'elles diminueront 
l’action de son cheval en ne résistant pas aux niouveinens de 
Vniiiinal, mais en agissant au contraire de concert avec eux, 
et comme des gliiseursj^ pour le laisser reposer doucement sur 
sa selle; les genoux doivent agir de concert avec les cuisses et 
les mollets; mais jamais ils ne doivent être serrés, à moins 
cpi’il y ait danger de pertîre son équilibre ou son assiette ; si 
les genoux sont serrés, Vaccord , avec le cheval et son action , 
est entièrement perdu , et ses mouvemens se font doublement 
sentir par le cavalier; celui qui montera seulement par la force 
tie ses genoux aura nécessairement les bras ouverts , et son in¬ 
térieur sera tellement secoué qu’il en sera prêt à s'évanouir. 
Les genoux doivent être tenus sur la sangle; les mollets sont 
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les principaux instrumens qui supportent les aides de la main 
dans tous les mouvemens*, ils donnent une fermeté et une 
force additionnelles à l’assiette du cavalier en cas de besoin, et 
le cheval apprend bientôt à sentir la différence des manières dont 
on les emploie. Les talons devraient être tendus vers le bas, les 
doigts des pieds un peu en dedans et pliés vers le haut depuis 
le coude-pied; si le cavalier omet cela, il ne sera point pré¬ 
paré à plier le coude-pied quand il aura , plus tard , à monter 
avec des étriers; mais, au contraire, il aura contracté l’habi¬ 
tude de lever le talon. Dans l’application du gras de la jambe, 
le talon devrait rester vers le bas, et être à plat sur le flanc du 
cheval; les orteils doivent être aussi près du cheval que le ta¬ 
lon dans les rangs ; ceci est absolument nécessaire , car sans 
cela l’homme donnerait continuellement des coups d’éperons 
à son cheval sans le vouloir. 

L’éperon, quand il est nécessaire, doit être appliqué à trois 
ou quatre pouces derrière la sangle, et aussi bas que peuvent 
atteindre les jambes du cavalier ; naturellement, pendant le 
premier mois, le jeune cavalier ne doit pas avoir d'éperons, 
et ii’olîtenir d'en porter que comme récompense, pour avoir 
fait plus de progrès que ses camarades. 

D’amener l’homme à se tenir nez, poitrine, genoux et coudes- 
pieds en ligne perpendiculaire , l’épaule , le coude et les 
-talons suivant presque la même ligne , cela dépend beaucoup 
de sa conformation naturelle. {^Voytz planche «“b.) Cette 
position , il est vrai, a au commencement quelque chose de 
raide , mais on ne saurait apprendre à faire des armes, à mar¬ 
cher ou à danser, sans trouver que, dans la première position, 
le premier mouvement ou le premier pas, on est toujours 
gauche et raide. Eu persévérant dans une prati(]ue constante, 
aidé de bonnes instructions, on triomphe aisément de ce pre¬ 
mier sentiment de gêne et de déplaisir, on finît par exécuter 
ce mouvement non seulement avec facilité, mais encore avec 
plaisir, assurance, et même avec grâce. 
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fïf» diff^^rentes leçons sur le pas, ta halte en arriére, tours et demi-tours à droite 
et à gaucheï oblique, et des règles sur lesquelles ces leçons sont fondées. 



Les yeux à droite. 

Les points d^alignement doivent être enseignés au jeune ca¬ 
valier afin que J dans les leçons jsuivantes ^ il s'aligne toujours 
par la main sur laquelle il vient de tourner, excepté en mar* 
chant obliquement. . ^ ^ ^ ,j| , 

i nj J , 


/I 


Chaque homme presse doucement son cheval en avant au 
pas, par Taide des jambes seulement, et non pas en pous¬ 
sant les deux, mains eu'avant*, aucun cheval nobéirait à 


de telles aides ; les marns doivent rester tranquilles , en com¬ 
mençant par la main droite. Aussitôt (ju Us arrivent à un mètre 
du mur, chaque homme tourne à droite, ayant soin de tenir 
constamment chaque clievaj au pas auquel Thomnie qui est 
au premier rang ou la tete de file guide, ayant soin qu'il y ait 
un mètre d'intervalle entre la tête de son cheval et la croupe 
de celui qui le suit. 


Demi-tour à droite* ( V oyez planche n'* 

Chaque homme fait tourner son cheval ’à droite , s'alignant 
sur la droite , et carrément avec Técole, et le fait tourner en¬ 
core à droite sans attendre de commandement *, rîntervalle 
doit être observé de la main par laquelle ils s'alignent* Tous 
les tours , au commencement, doivent se faire bien lentement 
et pas trop courts < Dans tous les tours, la rêne en dedans est 


* 


L 
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celle qui guide, et doit avoir double pouvoir contre la rene du 

deliors, étant toujours supporttîe par la jambe en dehors pour 
tenir les hanches du cheval dessous, et ne pas les forcer en de¬ 
hors avec la jambe de dedans. 

Dcmi’-tour à droite. 

Comme devant : cela ramène,la lile propre au front. 

■ 

Demi-tow: à droite, 

# 

Gomme devant 5 quand on est arrivé au centre de l’école. 

^ Ifalte. 


Alignez bien les hommes et vojcz qu’ils soient bien en selle’, 
que la tête de leurs c.he.yaux, soit tranquille, et qu’ils soient 
bien placés sur les quab'c jambes. 

’ Eli arrière. 


Il faut ici une grande attention pour voir que les liomnies 
sentent les deux rênes à la fois et également, et que , par la 
pression égale du mors, ils puissent tous faire reculer leurs 
cbevanx un ou deux pas -, cela suffit au commencement. Les 
liommes doivent être avertis de ne point hausser les mains dans 
cette leçon car cela jetterait trop de poids sur les hanches du 
cheval , ce qu’on doit éviter. Tout cela doit s’obtenir par un 
exercice graduel et continu. 

En avant. 

Chaque cavalier presse son cheval en avant avec raide de 
scs jambes, s’alignant par la droite en arrivant au mur ou à la 
ligne convenue", il fait tourner de nouveau sou cheval à droite, 
après lui avoir fait parcourir une fois ou deux le tour et le long 
côté du manège. 

Halte. (Voyez planche n® la.) 

Chaque liommc fait faire à sou cheval un demi- tour à droite. 

Oblique à droite j marche. 

Chaque homme va en avant dans une direction oblique, 
s’alignant sur la gauche et gardant le même intervalle de la 



I 


itwnn h fcoun \ iiuN 


1 î>S 


gauclït! où i\ clait {ilacc* CljaqtK» cavalær , en arnvaiit tlan^ 
cette direction oblique au côte oppose ^ a la tete de soîi cheval 
au mur. Quand le coininandemeiit de uinrchc est donm^ ( voyez 
planche 12), chacpie homme pousse son cheval eu avanl^ 
et change la rune de cûiitluUe, la gauche étant k présent lu 
rêne en dedans et conductrice. Apres qu’ils ont hilt le tour à 
gauche d’un pas régulier, on doit corriger leur assiette , et leur 
hîeii expliquer les aides des mains et des jambes. 

Demi-tour à guucke. 

Chaque homme tourne a gauche , s'aligne sur la gauche et 
garde sou i 11 1 ervaile par la gauche. 

Demi-lour àgaueffe^ 

C(>iîime il a été dit. 


Demi--tour à gauche. 

Quand oîi est arrivé au centre ou au luur opposé. 

/faite. 

Placez les lioïnmcs exactement comme il a été dît plus haut, 
observant bien les intervalles et s’alignant sur la gauclie. 

/>* arrière. 

Quand ils ont reculé avec assurance qiirhjucs pas sur une 
ligne directe. 

J/alte. 

Corrigez riiommc et le cheval dans leur position respective; 
conseillez aux cavaliers de caresser leurs chevaux et de leur 
donner un peu d’avoine. 

J^ied à terre. Sans 

Quand le cavalier a acquis assez de force, il doit mettre [ued 
k terre sans étriers des deux cotés ^ après (juelcjues înstansde 
repos, il remontera de nouveau. Dans cette manière de sauter 
sur la selle et hors de la selle, d doit être averti ([ull iaut le 
faire principalement en se supportant sur les deux mains placées 
sur le (levant de la selle, et tpril doit s’élever en deiiors avant 
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que de passer la jambe par-dessus lê clieval. L'impulsion pour 
. monter doit ^Ire donnée par un élan vigoureux des jambes et 
des orteils; le corps doit être devant la selle avant (luil n'essaie 
de lever la jambe par-dessus le cheval ; alors il prend un second 
élan par la force des bras, une main étant sur le devant de la 
selle, Tautre qui tient les renés et la crinière assurées, an milieu 
du col du cheval. 


Hors du montoir. Mettez pied à terre. 

Le montoir n'exige aucune recommandiitlon’, s’il est néces¬ 
saire de descemlre hors du montoir , un avertissement devra 
être donné. 

A cheoal. 

Gomme ci-devaiit. 

Marche. 

En avant par la gauche comme précédemment, après avoir 
fait le tour posément, l’assiette et les aides bien corrigées, et 
sur le long côté du mauége, comme précédemtuent. 

En arrière. 

On recule quelques pas posément, ayant soin de inarclier en 
ligne directe, de bien se couvrir par son chef de file, et de 
bien observer les distances. 

i 

En ai>ant. 

Chaque homme pousse son cheval eu avant, avec l’aide des 
jambes. 

. ‘ Halte. 

Comme précédé mment. . 


File débauché j les yeux à droite. En aocuti ou oblique à gauche. 

Chaque homme tourne son cheval à gauche •, la moitié de la 
gauche tourne, s’alignant sur la tète de lile. Quand chaque 
homnjie et chaque cheval sout ainsi placés correctement, ils 
avancent en ligue oblique , s'alignant sur la droite et g-ar- 
dant.sur la droite le même intervalle qu’ils avaient quand le 
comraaudeineiit de en avant fut donne. 
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En avant, (Vojczia planclje n" la.) 

Chaque hoinnic pousse son cheval en avant et change la 
rêne de conduite ; celle de droite est alors de nouveau la rêne 
en dedans et de conduite. Après avoir fait quelques tours , on 
fait faire halte au centre, corrigeant l’homme et le cheval^ le 
point d^aligneinenl à droite. 

Tour d droite. 

On doit ici bien instruire chaque homme sur la manière 
d’appliquer ses aides, de se servir de sa rêne en dedans ou de 
droite, sans cesser de sentir celle de gauche; dirigeant les 
petits doigts en haut vers le corps, et non pas en bas vers les 
genoux , ce qui a ètê trop en usage, et aussi sans croiser la 
rêne en dedans. Dans tous les temps la rêne en dedans doit 
avoir un double pouvoir. Le cheval doit aussi Éti’e poussé dou¬ 
cement en avant, dans la main, parla pression des deux mol¬ 
lets , pour lui apprendre à obéir et à suivre la rêne de conduite. 
Après que le tour est entièrement terminé, le point d’aligne¬ 
ment est changé. 

Les yeux à gauche. 

Le polut d’alignement élantffl^aache, l’homme et le cheval 
sont corrigés._ 

Marche. 

Par la gauche et autour du manège ; après quelques tours à 
gauche, tournez au centre. 

Halte. 

Comme précédemment, alignement à gauche. 

Tour h gauche, Marche. 

La plus grande attention doit être apportée à l’application 
des aides; on prend les aides inverses de tour à droite ^ après 
que le tour à gauche est terminé , le point d’ulîgnement est à 
droite. Les hommes et les cdievaux doivent être corrigés dans 
leur position r chaque homme s’aligne sur la droite et pousse 
son cheval en avant, gardant son pas et son intervalle sur la 
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droite -, et quand les liomnics arrivent au mur, ils font tourner 
leurs chevaux vers celui sur lequel ils se sont alignés, sans at¬ 
tendre d^autre mol d’ordre. 

Tour à droite. Halte. 

Après qu'ils auront fait qiiehfues tours à droite, les hommes 
feront halte au centre. 

« 

En arrière. 

Comme précédemment, seulement quelques pas. 

Préparez pour mettre pied à terre ,* en trois mouvemens. 

Par le moyen de l’actioii ou au mot d'ordre. Voyez l’expli¬ 
cation sur mettre pied à terre. 

Pied à terrej en {piatre mouvemens. Voyez l’explicatioii sur ce 
sujet pour la première semaine, ou au moins pendant trois ou 
quatre jours. Cette leçon sera siiffisante pour rintelllgence du 
jeune commençant aussi bien que pourun jeune cheval quia été ac¬ 
coutumé à marcher toujours droit devant lui sur la route, et pour 
le jeune homme qui peut-être n’est jamais beaucoup monté à 
cheval. L’expérience prouvera que plus on commencera lente¬ 
ment et posément, et plus on j mettra de temps, plus il y aura 
de chance de parvenir au but de ses désirs ; et le cavalier se 
trouvera amplement récompensé de ses sacrifices par l’atten¬ 
tion et la docilité de son cheval et par ses propres ]>rogrès; 
au lieu que, si les hommes et les chevaux sont poussés de leçon 
en leçon sans être perfectionnés <1 ü ns aucune, ils ne donneront 
certainement pas la même satisfaction eu exécutant ce que l’on 
demandera d’eux ; alors le caractère deriiomnie ne se souciera 
plus de ce qu’il était si désireux d'apprendre au premier abord, 
tandis qu’autreinent il s’en serait volontiers rendu maître. 

yiu front de nos che^^aax. 

Les hommes avancent du pied droit, tournant sur le pouce 
droit, de manière à faire face à leurs chevaux- ( Poyez : à yo.v 
cheoaux J à gauche alignement.) On doit oter les rênes, et 
donner un peu d’avoine aux chevaux. C’est un des devoirs 
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les plus essentiels irappreinlre aux hommes à mener leurs 
chevaux fies deux côtés, et de leur donner une tournure mili¬ 
taire , ce ,<jue l’on néglige trop. Les hommes doivent donc, 
après chaf|ue leçon, conduire leurs clievaux autour du 
manège des deux côtés indistinctement, leur faire faire halte 
fréf(uemment, et les voir placés^ droits sur les quatre îamLes, 
On ne doit permettre aux cavaliers fie monter leurs clievaux 
du manège à l’écurie que quand il leur est permis d’avoir des 

étriers, et alors seuleinenl quand ils montent leurs chevaux 

% 

avec assurance. 

Bontpez vos rangs. 

Il faut faire attention à ce fiue chaque liomme emmène tran¬ 
quillement sou cheval du manège , en marchant devant lui et 
allant à reculons hors du manège , afin qu’il puisse veiller à ce 
que son cheval ne se blesse pas les hanches contre la porte ; on 
préviendrait bien des accidens par cette précaution. Quand les 
hommes rentrent à leur quartier, et qu’ils sont obligés de con¬ 
duire les chevaux dans de longues et obscures allées, les étriers 
ou d’autres parties de leur fourniment peuvent s’embarrasser 
et se rompre , et blesser le cheval ; il est difficile de découvrir 
la cause réelle de pareils accidens^ on invente presque toujoui's 
un rapport inildèle pour déguiser la vérité. 


7 
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Du irol, (il! l’éijuüibri: nëccssaîptv ou de la balance des actions et des mouvemens 

de lUiomnic avec ceux du cheval. 



f 


- Après cj[iie les hommes se sont e'xercfîs pendant quelque 

emps aux premières leçons, et qu’ils commencent à montrer de 

ramèlioratîoii dans leur manière de se tenir en selle, et des 

connaissances sur l’usage des aides qu’on a jusqu’ici exigées d’eux, 

ils doivent répéter la pratique de la première leçon au pas dans 

tous les tours, et il faut toujours varier ces répétitions exprès ; alîn 

de les empêcher de les faire par routine, chose dont doivent en 

tous temps se garder les cavaliers, surtout avec des chevaux de 

régiment. Les hommes et les chevaux doivent etre fixes, immo- 

* 

hiles , car ils ne peuvent jamais l’être trop, ni trop préparés 
-au commandement, et l'instructeur doit avoir le plus grand 
soin d’empêcher les chevaux de prendre l’habitude de se jeter 
deux-mêmes, au mot du commandement, dans le mouveiuent 
ou la leçon qui doit suivre, ce que beaucoup de chevaux sont 
sujets à faire', mais aucun ne devrait se mouvoir avant d’avoir 
reçu l’aide de son cavalier. 

J 

trot, * 

On doit veiller avec le plus grand soin et la plus grande 
attention à ce que les jeunes gens ne perdent pas leur assiette 
et leur équilibre en selle* S’ils parviennent une fois a bien garder 
leur aplomb à un trot modérai, ils acquerront bientôt plus de 
confiance; cest le plus sûr et le premier moyen de rendre un 
jeune homme bon cavalier, de diminuer pour Un les chances 
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tle clmte » et de lui éviter tout autre accident. U est cruel de 
voir un jeune homme qui peut-être n’est jamais monté à che¬ 
val placé sur un animal dont le trot est dur , ce qui arrive trop 
souvent, et ce que l'on prétend, brutalement, faire, afin de lui 
apprendre à se tenir à cheval. Celui qu'on torture de cette 
manière devient rarement bon cavalier, toute son attention 
étant absorbée par l’idée de conserver son assiette par la force seu¬ 
lement, ce qui lui donne naturellement un air gaucheet raide 
et une main mauvaise et rude. C’est un usage erroné et mau¬ 
vais, de mettre un jeune commençant sur uu- cheval qui a le 
trot dur, de lui faire faire le petit cercle afin de le fixer sur la 
selle*, c’est le moyeu le plus sûr de gâter et de ruiner entièrement 
sa position *, car, au lieu d'avoir l'assiette libre et droite et les 
jambes étendues, ses membres se contracteront*, mais encore, 
par suite de ce sentiment pénible, ses geuoux se trouveront 
forcés vers le haut, son corps tombera en avant, et le dos et 
les épaules s’arrondiront. En résumé, il deviendra tout-à-fait 
incapable d'obtenir une positiou bonne et gracieuse. Pour faire 
faire à un jeune homme des progrès rapides, donnez-lui un 
cheval bien dressé, et qui ait une bouche bonne et sensible ; au 
bout de quelques courtes leçons, il mettra quelque orgueil à 
moutrer qu’il est capable de monter un cheval aisément et sans 
danger pour lui-même, et cela lui donnera de ta confiance en 
ses propres forces j c'est alors seulement que l’oii peut essayer 
de le l'aire trotter plus vile et sur un cheval un peu plus dur 
que le premier i mais ou tiedoil jjoint exiger cela de six semai¬ 
nes ou un mois. 

É (fuilibre. 

Ou doit ici expliquer souvent au jeune cavalier cjue ce 
n est pas par la force de ses genoux seulenietit qu’il peut se 
inainteiiir en sellej maïs qu'il doit essayer de se mettre eu 
unisson avec raction et les allures de son cheval, et de se main¬ 
tenir entitTeinent ou en grande partie par Tiîquilibre de son 
corps J ce qui lui donnera bientôt la faculté de tenir ses bras 
fermes; car il doit apprendre à avoir la main sûre; il rcconnaî- 
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Ira alors par expérienct! que plus ses mains seront sûres, plus 
tôtson cljcval aura un pas tîgal et moins gênant pour lui-même. 
Tant qu''il montera avec une main peu sûre et dure, comment 
est-il possible que le cheval ait un pas régulier? Quand il sera 
une lois maître de son assiette -en selle, au trot, on devra lui 
enseigner la manière d'amener les hanches du cheval sous lui 
et graduellement en un équilibre convenable, c’est-à-dire de 
l’amener à se mouvoir avec un équilibre égal sur les quatre 
ïambes *, ceci rend le cheval capable de passer par tous les 
mouvemens que l'on peut exiger de lui, et de les exécuter 
avec la plus grande facilité. Il est, à dire vrai, absolument 
nécessaire qu'un cheval de cavalerie soit formé dans’ un équi¬ 
libre parfait sur ses jambes, ce qui lui donne dans ses actions 
cette grâce et cette activité qui plaisent tant à l'œil de l'observa¬ 
teur -, ce qui en outre ajoute beaucoup à l'agrément du cava¬ 
lier et à la durée du cheval. Il faut avoir soin ici d'avertir 
l'homme de ne point ramener les lianches du cheval trop rapi¬ 
dement sous lui, car cela peut avoir de mauvaises conséquences 
qui sont irréparables, telles que l’éparvin, les courbes et autres 
défauts. Si un cheval sent de mauvais effets pour s'être soumis 
à être rassemblé sur ses hanches, il mettra en œuvre une foule 
tle tours pour éviter d'être de nouveau torturé par son cavalier 
et d’être extropié par la suite. 

Le cavalier doit être en parfait équilibre avec son cheval, 
celui-ci agissant dans tous ses mouvemens légèrement et avec 
activité, avec un poids égal sur ses quatre jambes , porttint la 
tête légèrement et avec aisance, bien fixement placée sous la 
main quî tient les rênes ; le cavalier doit être en unisson avec 
l’action et les mouvemens de son cheval, et ne point résister 
à son action par la pression de ses genoux seulement, fatigue 
à laquelle il n’y a qu’un homme très-fort qni puisse résister; 
car il sera Ijien plus secoué par cette résistance. Supposo»is, 
pa^’ exemple, que nous portons une bouteille d’une main légère 
et liien balancée, l’eau qu’elle contiendra iic sera presque pas 
agitée; mais, au contraire, si notre main se meut d’une maniéré 



TRAITÉ D’ÉQUITATION 


201 


ahriipte, et serre fortement la bouteille, l’eau qu’elle contien¬ 
dra sera mise en mouvement et très-agittie , selon que le mou¬ 
vement de la main sera plus ou moins violent-, il en est de 
même du cavalier qui se cramponne sur son cheval par la force 
de ses genoux, et qui résiste à toutes ses actions ; c’est 
cette mauvaise habitude qui donne au plus grand nombre des 
jeunes cavaliers tant de douleur au côté lorsqu’ils pren¬ 
nent les premières leçons de trot. Combien, au nom de 
l’humanité, sont coupables ceux qui forcent à marcher ainsi 
un jeune homme, et lui font souffrir de semblables tourmens 
par leur ignorance ! Ses bras sont généralement peu fixes dans 
celte manière de monter à cheval; et quand à la fin les forces 
lui manquent, il est au bout de sa science et reste entièrement 
A la merci de son cheval -, au lieu que celui qtii monte à l’aide 
de son propre étpiilibrc peut, en cas de besoin, faire usage 
de la force qu’il a conservée, avec une main ferme et légère 
gouverner sa monture et toutes ses actions selon ses desseins; 
il peut alors acquérir plus de légèreté sur la selle par rin doux 
élan des deux coudes-pieds sur l’étrier et avec une pression facile 
des cuisses, des genoux et des mollets. Qiuand le cheval saute 
f>n trébuche , alors les aides sont indispensables au cavalier 
pour conserver son assiette; mais dans un pas régulier et facile, 
on doit particulièrement faire observer au jeune cavalier, et 
on ne saurait trop le répéter, que, pour devenir un élégant et 
bon cavalier, il doit apprendre à monter avec aisance et agré- 
immt pour son cheval aussi bien que pour lui-mêrne. Il faut 
qu'il apprenne à trouver son point d’équilibre des hanches 
vers le haut, à poser son corps , avec une inclination peu sen¬ 
sible , en arrière de la perpendiculaire, et à se balancer ainsi 
sur son cheval dans tous ses difïérens pas; ce que l’on ne doit 
pas exiger tout d’un coup; un exercice régulier et une atten¬ 
tion soutenue de la ]>art de rinstructeur peuvent seules ame¬ 
ner à ce bul si désîralde. Un homme qui monte par la seule 
(nree de ses genoux, secouant les bras et les mains de côté et 
(l.-uitre. quoiqu'il ne mette à parcourir une certaine distance 
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pas plus de temps qu’im bon cavalier, ne saurait cependant 
être réputé bon cavalier, ni avoir conservé son équilibre dans 
toutes les parties de son corps; mais l’iiommequi monte avec 
une main légère et sûre et un corps élastique, qui se met 
en unisson avec les mouvemens de son cheval, et qui même , 
quand il est déplacé, a le pouvoir de se remettre eu selle, 
de celui-ci on peut dire véritablement qu’il monte avec un 
équilibre parfait. 

Si un bomme'porte quelque chose de lourd, il cherche géné¬ 
ralement et indispensablement à en trouver le centre de gravité ; 
si le fardeau se trouve très-lourd et la distance courte , il essaie 
de la franchir par une espèce de trot accéléré ; c’est pourquoi 
celui qui monte par la force seulement , sans chercher son 
point d’équilibre, et sans s’occuper s’il est encore en unisson 
avec les actions de son cheval, comme cela se voit souvent, 
est comme un poids mort sur le dos,de son cheval, parce qu’il 
empêche le cheval, par rimraohilité,de ses mains et la pression 
rude et continuelle qu’il exerce sur ses barres, de conserver 
son équilibre sous son poids', et de le balancer sur sou dos. Un 
observateiu’ se convaincra bientôt de ce fait en examinant de 
bons et de mauvais cavaliers faisant l’exercice ensemble ; on 
prouvera le fait plus aisément en changeant les cavaliers plus 
souvent; parce (lu’alors on verra que le plus hardi , comme on 
l’appelle ordinairement, et le plus fort cavalier n'est pas tou¬ 
jours le plus aisé pour le cheval. On voit souvent un cheval 
solide , sous un cavalier de peu d’expérience dans l art de l’équi¬ 
tation , être dans un état complet d’ivresse. Quand il tire le 
cheval hors du chemin, l’animal cherche à s’identifier en partie 


à l’action de son cavalier; ce qui prouve combien il devient 
attentif à ses volontés et à ses plaisirs, et combien il désire être 
en unissonavec ses mouvemens. Dans les manèges pour l e(/utla- 
tion d’agrément ou ïécfuitaiîon militaire^ bien peu de l’éducation 
propremeut dite du haut manège est nécessaire. Les airs limités, 
les cadences ou les pas des manèges ne peuvent s adapter ni au 
çheval d’agrément ni au cheval mîliLiire ; la main sensible et 
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(W)icate et les aides tlu cavalier de'marnîge ne sauraient con¬ 
venir à uii mililaire ; on doit donc bien comprendre que, 
bien que le cbeval d’un soldat doive être vif et prompt, il n est 
pas nécessaire qu’il soit autant sur ses hanches ni qu’il ait la 
houclie si fine que le cheval de manège. Si un.cheval de cava¬ 
lerie sait prendre sou juste équilibre, c’est tout ce qu on en 
exige, n ne doit jamais perdre cette fierté et œtte liberté d’ac-, 
tioii que l’on admire tant, et qui est si nécessaire dans les 
devoirs qu’un cavalier militaire est appelé à remplir. 

Après que les principes précédens ont été répétés et ex¬ 
pliqués aux jeunes gens, qu’ils ont exécuté au trot avec ai¬ 
sance pour les hommes et les chevaux les difTéreus tours, et 
qu’ils paraissent avancer dans la connaissance des aides qu^ils 
um pi oient ainsi que les chevaux en les recevant et eu y obéis¬ 
sant, alors l’instructeur peut essayer d’activer le pas du trot 
d’un pas lent et aisé à un pas plus animé, mais pas encore 
au graud trot. On ne doit jamais le permettre pendant la pre¬ 
mière quinzaine h qui que ce soit, excepté à l’instructeur 
lui -même ; c’est lui seul qui doit être responsable, pendant 
qu’ils sont sous son instruction, de la santé des hommes ainsi 
que de celle des chevaux : U méritera toujours des éloges‘s’il 
les instruit sans danger ni pour l’un ni pour l’autre, et qu’il 
fasse voir que ses hommes et leurs chevaux sont toujours en 
bonne santé et en bon état. Quoique les hommes aient jusqu’à 
présent appris à conserver leur équilibre , leur assiette et une 
main sûre dans un trot lent, aussitôt qu'ils mettroul leurs che¬ 
vaux à un pas plus accéléré , ils montreront qu'ils ont encore 
des difiicultés à vaincre pour garder leur assiette et leur équi¬ 
libre. Linstructeur doit donc être très-discret, et rendre les 
leçons très-courtes. en faisant souvent faire halte et mettre 
pied à terre, ce qui leur donne le temps de regagner leurs 
forces, et à leurs muscles le temps de se préparer à de nouveaux 
efforts. Excéder les forces ou l’habileté d'un, jeune homme dans 
ses leçons ne produira pas le résulbit que l’on en attend. Nul 
lioininc raisonnaltic ne doit exténuer ses hommes de fatigue i 
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et quand un cheval fait voir qu’il est harassé, c’est un signe 
évident que le cavalier a eu sa bonne part de fatigue^ si les 
hommes et les chevaux sont trop fatigués à rexercice, ils ne 
travailleront pas d’aussi bon cœur le lendemain*, ils cherche¬ 
ront, au contraire, à se sauver. C’est pourquoi l’instructeur ne 
doit en aucun temps exiger des hommes et des chevaux que ce 
qu’ils peuvent égaler en force, en santé et en habileté, ayant 
toujours devant les yeux les considérations si nécessaires qu’il 
gagnera la bonne volonté des jeunes gens, et sera sûr de leurs 
succès ultérieurs, lorsqu’ils auront fait des progrès dans ses 
instructions an pas, au trot, aux différens tours , halte, re¬ 
culer , monter et mettre pied à terre des deux côtés au mot 
d’ordre , avec Ou sans étriers. Les hommes pourront être con¬ 
sidérés comme assez avancés pour commencer rinstruction 
suivante, qui exigera plus d’attention dans l’application des 
aides , pour rendre le cheval plus souple , plus obéissant à sou 
cavalier, et pour te préparer à des actions plus coui’tcs et plus 
difficiles dans les leçons* futures. 
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t 

Sur Tépaule en dedans et les différens passages, eic., etc. 

( FoÿCî planche ii® 7.) 


Après que les hommes et les cheyaiix ont passe par les in¬ 
structions précédentes, faitesdes arrêter sur le long cAté du 
manège ou carré ; commandez : « Mie à droite, halte, — à 
gaiiclie, alignement, — préparez-vous pour éj^ule en de¬ 
dans* n 

/:paille en dedans. — Halte. 


Lorsque chaque homme et cliaque cheval sont placés en 
•ligne oblique, commandez : « Pliez la tête de vos clievaux du 
côté droit, w Les hommes doivent avoir soin de toujours sen¬ 
tir la rêne et la jambe gauche^ afin d^enipêcher leurs chevaux 
de tourner. Lorsqii'im homme raccourcit la rêne droite et 
tire la tête , le cheval regarde et cède vers la droite-, alors 
riiommc doit placer immédiatement la rêne droite dans la main 
gauche, et caresser son cheval avec la main droite -, il faut aussi 
donner un peu d'avoine a 1 animai pour lui faire comprendre 


cpie son cavalier est satisfait de son obéissance aux rênes et à 
la main* üii doit ici ne pas manquer de faire observer a 
riioiiime que ce n'est pas assez que le cheval regarde k droite 
et tourne le tou du côté de Tépaule ; oar la torsion qu'on 
exige ici a pour but d'assouplir les vertèbres du cou du cheval 
et de raccoutumer à une prompte obéissance à la rêne de con¬ 
duite, dans une action ultérieure plus brève et plus rapide-, 
on doit I exécuter avec soin et avec douceur, car aucun cheval 
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ne se placera bien et ferme en bride s’il n'y a été bien établi. 
Un cheval qui ne se tourne pas immédiatement au moindre 
toucher de la rêne de conduite , en tenant J'épaule ctla partie 
inférieure du cou droite et ferme , et qui ne ramène pas avec 
aisance les vertèbres du cou du côté droit» de sorte que le ca¬ 
valier puisse voir entièrement son œil droit, mi tel cheval, 
défectueux en ce point, peut être regardé comme difforme ou 
comme très-mal formé , parce qu’il n'a ni l’usage complet de ses 
membres , ni l'habitude d’obéir à la rêne de conduite. Ou 
doit observer en outre que les chevaux qui ne plient pas con¬ 
venablement, ou dont ou lia pas assoupli les vertèbres du 
cou, usent, lorsqu’on appuie sur la rêne, de toutes sortes de 
ruses pour en éviter la pression et le pouvoir, soit en agitant 
laitête, soit en'levant le nez, etc., etc. Un homme qui a le 
cou raide , et qui ne peut tourner la tête à droite et à gauche 
avec facilité , est généralement raîde dans tout sou individu ; 
il en est peu près de même d’un cheval, et dès qu’fl com¬ 
mence à plier facilement sous la rêne , il commence à devenir 
plus souple, et, dans chaque leçon suivante , il fera des pro¬ 
grès visibles, et tous ses membres acquerront une souplesse tou¬ 
jours plus grande. 

Toutefois il est nécessaire de prévenir les Iioniines de ne 
pas espérer trop des chevaux au premier abord, et de ne pas 
les tenir trop long-temps dans cette position très-essentielle, 
mais très-péuihle dans le commence ment. Comme les jointures 
des vertèbres du cou n’ont pas été accoutumées à une torsion 
aussi forte," il est nécessaire de les relâcher graduellement, et 
avec beaucoup de soin. Car, si, au contraire ; on le fait rude¬ 
ment et, sans jugement, le clieval éprouvera naturellement 
quelque douleur, et lorsque ensuite on voudra lui plier le 
cou, il emploiera toutes ses forces pour échapper à cette 
punition. Cette leçon sur la manière de plier le cou du cheval 
est de la plus grande importance, parce qu elle a rapport à 
toutes les leçons suivantes, par lesquelles un jeune cheval doit 
passer. 
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l'Jjuiulc droite en dedans. — Marche. —^ On lient le cheval 
plié vers la droite, avec la rêne droite, et on le retient à 
gauche avec la rêne gauche; et alors irhomme doit applit^uer 
l'aide du gras de la jambe droite en arriére de la sangle; mais 
il ne doit porter en arrière ni lei talon ni la jambe. Si le 
cheval répond aux aides de la rêne et de la jambe, on doit le 
tenir sur les deux ligues, dans la position oblique, ,tourné du 
côté droit. Dans cette leçon, l'épaule tWit-guider, et être à 
peu près trois pieds eu avant de rarrière^maih du cheval ; les 
jambes droites' hors du montoir, croisant des .jambes gauches 
GU du moutoii'. ^ f^oŸezpl, n* i3. )< . • 

On ne doibpasj en-commençant, trop presser un cheval 
i}ui est lourd et gêné dans cette position ; maisjl faut l'amener 
à la sentir etiàs’y conformer, eh le guidant souvent vers la 
gauche, en plaçant graduellement sâ tête, à droite, et enfin 
par la pression du gras de la' jambe droite. Qitelques tentatives 
<ie ce genre feront bientôt comprendre au cheval ce qu’on 
demande de lui. On doit aussi faire connaître au jeune homme 
l’etfel des aides qu'il emploie, et lui recommander de ne pas 
se penueltre décroiser les mains* nid’ouvrir les coudes, ce 
qui conduirait à un mauvais'résultat. Là rêne gauche conduit 
le cheval à gauche, Lt droite continue à le tenir [>lié; la jambe 
droite presse le cheval pour lui taire ^croiser les jambes; le 
mollet de la jambe gauche le presse, afin de le retenir en 
dedans de la main. Si le cheval refuse, ou qu’il recule, la 
jambe gauche lé tient rassemblé, et renipêclie de faire un 
trop grand pas.de côté, car il sa forcerait la jambe, ce dont 
on doit naturellement le préserver. En cela,'œmme dans 
tous les inouvemens de côté du cheval, les mains doivent le 
retenir sur la ligne ; mais on doit lui accorder luic certaine 
liberté pour croiser les jambes. Si on tirait les mains eu arrière, 
dans le moment où le cheval croise les jambes, cela empêche¬ 
rait l’aetion, et ferait reculer le cheval en arrière des lignes, 
et vice versa. Si on accorde trop de liberté au cheval lorsqu’il 
marche'de côté, il avancera trop. 
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On doit exécuter cette leçon avec beaucoup de précaution 
et (le lenteur *, on fera souvent arrêter les hommes et les 
chevaux-, on les placera dans leur position respective, et l'on 
donnera un peti d'avoine aux derniers. Pendant les trois ou 
ciuatre premiers jours, on les fera passer de cette leçon à la 
main en dehors, marcher, et changer de droite à gauche, en 
obliquant, et alors faire halte. 

File à gauche. — Pendant l'épaule droite en dedans , 
rallgiiement doit être à gauche. Tant qu’on est épaule en 
dedans à droiteon doit prévenir les hommes, que les chevaux 
se meuvent sur deux lignes directes distinctes', la ligue inté¬ 
rieure aux pieds de devant*, la ligne extérieure à trois pieds 
de la cloison du manège, aux pieds de derrittre, dans une 
direction oblique, suivant les pieds de devant. ( On nous 
perniettera d'observer ici que l’avant-main comprend les 
épaules et les jambes de devant, et <jue la croupe et les jambes 
de derrière sont comprises dans l’arriére-main.) A l'arrivées de 
la tête de hle, dans un des coins du manège ou carré, les 


hommes doivent avoir soin de sentir la rêne droite ou intérieure 
plus fortement contre la rêne gauche pour tâcher d’arrêter 
l'avant-maiii. Ils doivent sentir en même temps la jambe 
droite ou eu dedans avec plus de force , pour faire tourner 
l’arrière-main ou les jambes, .‘iün de former une partie de 


cercle, et, par ce moyen, de les porter graduellement sur la 
nouvelle ligne. On fera alors tourner de nouveau les chevaux 
avec la rêne gauche, en continuant de les retenir pliés à droite, 
eu appliquant avec soin les mains et les jambes. 

Ce n’est pas assez (jue les hommes apprennent à leurs 
chevaux à faire un carré parfait avec l’avanl-mam et un quart 
de cercle régulier avec l’arrière - main ; mais c est dans ces 
leçons, triviales en apparence, qu’on trouve la méthode la i)Ius 


certaine d’amener les hommes et les chevaux à avoir un tact 
sûr, à l'égard de l’eftét et de la valeur des düiérentes aides, 
dans (les inouvemens et des actions serrés. 

Si l’iioinme conserve la maladresse d’un rustre dans l’aji- 


TRAlTt lyÉQUITATION. 2(H> 

plicatlon des aides nécessaires, et se soucie fort peu comment 
ou quand ils les emploie, que doit<on attendre du pauvre 
cheval ? Comment peut-il comprendre, apprendre, ou exécu¬ 
ter ce qu’on demande de lui ? Quoiqu’il ait la meilleure incli- 
uation à faire tout ce qui est en son pouvoir, il est injuste 
et cruel d’exiger qu’il soit correct dans ses actions, lorsque le 
cavalier lul'Uicme est négligent et fautif. Ce n'est absolument que 
l’ignorance ou l'impatience qui pousse le cavalier à mettre 
toute la faute du côté du cheval. i 

File à gauche J ou épaule gauche en dedans. ( F"(wez 

planche i3. ) — Halte. — Tout ce qui a été dit sur les 
instructions de l’épaule droite en dedans peut s’appliquer ici 
en prenant les aides inverses. Par exemple, la rêne droite 
conduit à présent, la gauche plie la tête-, la jambe gauche 
presse le cheval pour lui faire croiser les jambes^ la droite le 
presse en avant pour le retenir en dedans des mains. 

Pliez la tête du cheval à gauche ; pendant épaule gauche en 
dedans, l’alignement est à droite. 

Marche.-~-W les observations et les remarques, sur la ma¬ 
nière de plier la tête du cheval à droite ; on n’aura qu’à emj)loyer 
les aides inverses avec le même soin et la même attention. 

Position oblique à rfroife. — Mêmes mouvemens que pour 
oblique à gauche , les aides prises à l’inverse'. 

En avant. — Halte. — Lorsque les hommes et les chevaux 
sont arrivés à un certain degré de perfection, dans cette leçon 
d’épaule en dedans, les hommes doivent apprendre alors à chan¬ 
ger leurs chevaux de l’épaule droite en dedans à demi-pas¬ 
sage à droite. 

Demi-passage à droite. — Marche. ( Voyez pl. n" i3.)_ 

L'homme tientlecheval plié à droite-, quand il arrive surla ligne, 
et qu’on lui commande de changer, il pousse doucement son 
cheval en avant avec le gras des jambes pour se mettre sur la 
nouvelle ligne ; et, lorsque les pieds de devant du cheval sont 
sur cette ligne, le cavalier doit presser légèrement le gras de 
la jambe gauche pour lâcher de porter l’arrière-main à y 
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entrer aussi en ligne-oblique avec les pieds de devant, i’épaule 
Ic'conduisànt toujours. L’alignement est maintenant k droite, 
et la tête du-cheval est pliée du côté droit, la rêne droite con- 
<lûisant,- la jambe gauche pressant le'clieval pour lui faire 
croisèr'les jambes gauches par de.ssus les jambes droites ^ la 
rené gauebeconfirme le pouvoir ousuj>port deda rêne droite; 
la jambe droite poussé lé clieïal en avant dans les'rênes, et 
CMilpêclie la croujje de se porter trop à droite, et le tient dans 
une direction oblique sur deux lignesi Le cheval, dans cette 
leçon, ne doit pas croiseï» les jambes; mais-il doit seulement 
placer le pied gauche en avant du pied droit, delà même 
mânière qu’un homme le ferait dans un pas oblique à droite. 
Le demi-passage à droite se fait un hoinme après l’autre ; le 
corps.de riioihme doit être droit, et conserver en tout temps 
le même front que lé cheval. ^ 

C’est par erreur et par de faux principes que l’on emploie le 
mouvement des épaules et des. bras .‘pour aider à l’action du 
cheval. Ün homme, lorsqu’il est à cheval, ne peut tenir avec 
trop d’assm-auce son coi'ps, ses .bras, ses mains et ses jambes ; 
uu bon, écuyer de mauége même ne s’ex|josera pas à faire 
mouvoir ses épaules, ni à agiter ses bras et son corps, comme 
un charlatan placé sur un cheval le fait pour eu imposer à 
l’observateur ignorant par le simulacre d’une adresse apparente 
et d’une counaissaoce des secrets de l’équitation. 

Épaule gauche en dedans. ( Voyez pL'n^ i3. ) —A l’arrivée 
sur la ligne .où les pieds de'devant du cheval doivent rester 
en épaule en dedans, on commande épaule gauche en dedans; 
l’alignement est toujours a droite, le gras de la jambe continue 
à presser les jambes gauches du cheval pour croiser' les jam¬ 
bes droites; mais-ici le cavalier augmente la pression de 
la janibc gauche pour fiiire tourner l’arrière-inain, en décrivant 
un demi-cercle sur la nouvelle ligne, les pieds de devant 
faisant seulement un tour sur la ligne où ils se trouvent. 
Pendant ce temps on.appuiera graduellement siir- la rêne 
gauche'pour changer le pli<de la tête du cheval de droite à gau- 




TKAITÉ i>EQUlTA!lü.X. 


tîi 

che- Onfeia avtjcla plu? granclu précaution tous ks chaiigciueiis 
(le la loaiïi et tlola réiic; de, manière tju’im observateur puisse 
voir cjidils se foat par Teffet prcxluit sur la tête du clieval, 
mais saus aucun meuveineiit, et sans aucune action subite ou 
rude des uiaiiis ou des rênes* Ayant continué Pépaule gauclie 
eu dedans, jusqu'u ce que chaque cheval soit bien placé, on 
pourra faire \n changement à droite par demi-passage à gauche* 
Dcrni--passcigc à ffauche* oye;s planche \ 3*) L\dignement 
étant à droite, les têtes des chevaux sont pliées à gauche* Lnrs- 
(|ue le premier liomme arrive sur la ligne ou il doit commen¬ 
cer le demi-passage à gauche, il u'a qu à se servir des aides 
inverses de celles employées dans le demi-passage a droite* La 
gauche devient le point dVIigiiement ; les têtes des chevaux 
restent a gauche, et leurs j 
gauche. 

Dans lü cliaugeiiient de demi-passage à gauche a Vépaule 
droite 'en dedans, le point dVlignement reste à gauche, Ltîs 
jambes des chevaux continuent de se croiser comme aiipara* 
vaut, la jambe droite pardessus la jambe gauche*, leurs têtes 
sexdes sont clrkngéesde gauebe a droite avec la iriême siiniilta" 
néité qiill a été expliqué dans lesitistracüoris sur demî-jiassage 
à droite; savoir : eliangez eu épaule gauche en dedans. 

On recommande particulièrement d’avoir bien soin, dans 
rinstruction du cbaugeincttt (répaiile en dedans en demi- 
jmssftge, de la faire claire et facile à comprendre, afin que les 
lininines puissent savoir ce qifils font alors , et comment les 
flirtéreiites aides cqièrent sur l’action des chevaux (ju'ils mon¬ 
tent* A son premier changement fbomnie change sou ]>oint 
d’alignement par la première file, et en même temps parraîde 
des ïambes; mais ses mains ne changent point. Au second 
temps, il garde le même point d’alîguemcnt, étla même jambe 
coiitîmic son aide; mais les mains changent la tête du cheval 
et lui font conserver la position convenable. Au Iroisiènie 
temps, il persévère a tenir les jambes de son cheval croisées 
dans le inêTiie sens, en changeant la position de sa têbf* 


ambus 'changent et se croisent à 
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Lorsque les hommes et les chevaux auront cxerciis aux 
instructions prec<^dentes pendant quelques jours, ou plutôt 
pendant quelques semaines, et qu’ils auront fait des progrès 
décidas, ils se serviront alors des aides, non pas d’une ma¬ 
nière purement mécanique, mais avec un jugement et un sen¬ 
ti nient véritable de leur efficacité. Lorsque les chevaux com¬ 
mencent à montrer leurs progrès par la cadence ou l'égalité de 
leurs pas , dans leurs mouveraens, par raîsance et la facilité 
avec laquelle ils plient sous la rêne de conduite, et par leur 
obéissance immédiate aux aides que leur donne le cavalier, dans 
ce cas, et seulement dans ce cas, on peut procéder au pas 
suivant dans les instructions sur la manière de plier et de faire 
les passages ; car ils sont maintenant préparés à commencer 
le véritable passage à droite et à gauche. 

Sur le cejitrc.—-Passage à droite. oyez la planche n. 1 3.)— 
Ce mouvement peut se faire d’épaule droite en dedans ou lors¬ 
que les hommes tournent autour du manège. A l’arrivée tie 
la tète de Ole droite à la ligne, sur laquelle les pieds de devant 
du cheval doivent rester, il plie à droite*, il presse son clieval 


avec l’aide des deux jambes, et lui faitfaire deux ou trois pas en 
avant ^ et pendant cette action, appuyant un peu plus fortement 
avec le gras de la jambe gaucbe, il fait céder les hauclies du 
cheval, et leur fait suivre la rêne droite, comme rêne con¬ 
ductrice. 

On doit préparer à présent le cheval pour le passage serré, 
le même que dans les rangs ^ néanmoins il est trop tôt pour 
espérer qu’il soit parfait dans ces leçons. En tout temps 
cependant, dans la plus grande perfection de cette leçon, 
l’épaule du cheval inclinera avant l’arrière-main •, mais 
dans la présente leçon on doit en attendre un peu plus 
que dans « épaule en dedans, » et « demi-passage. » D’a- 
]>ord le cheval doit être pressé avec douceur sur la rêne 
conductrice, pour la suivre en croisant ses jambes sur une 
ligne directe , ce qui sera difficile et pour les hommes et 
pour les chevaux. Dans « épaule en dedans, )> on accordait 
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trois pieds (anglais)*, mais on ne doit pas laisser les épaules 
dépasser les hanches de moins d’un pied et denn , et de la lon¬ 
gueur d’un cheval de distance entre chaque cheval. Il vaut 
mieux, dans le commencement, ne pas trop forcer les han¬ 
ches*, il suffit de conserver l’alignenient et le pli de la tête, et 
d’amener graduellement les hanches en dessous. L’instructeur 
devra apporter le plus grand soin et la plus grande attention 
pour voir la position et l’action dans- laquelle les chevaux se 
meuvent', il veillera à ce que les jainhes droites des liommes 
empêclient les clievaux d’avancer trop les hanches à droite, à 
ce que la rêne gauche opère strictement de concert avec la 
rêne droite , et à ce que l'on-ne permette pas au cheval d'aller 
sur la rêne conductrice seule, ou la tête trop pliée. Il suffît que 
le cavalier puisse voir Tceil droit du cheval*; quoiqu il soit ab¬ 
solument nécessaire pour une personne qui veut monter son 
cheval avec agrément que celui-ci soit accoutumé à être 
monté et à obéir à la rêne conductrice, cependant le cheval 
d’uu cavalier militaire, dont le principal objet est d’altaf|uer 
et de se défendre, doit être tenu encore plus sur la ligne droite 
que le cheval d’agrément. Un cheval qui plie bien à la rêne 
conductrice paraît beaucoup pliis gracieux que celui nui idie 
peu. Le cavalier de manège a toujours la maiu droite libre 
pour s’aider à changer la rêne nécessaire pour arrivera ce but. 
Mais le cheval d’un cavalier militaire, qui a besoin de la main 
droite pour un objet indispensable, ne doit pas être formé 
d’après la méthode ou le principe d’un cheval de manège. Ce¬ 
pendant , quoique cela puisse gâter un bon cheval de cava¬ 
lerie , que de le former parfaitement d’après les principes de 
haut manège, il serait également impropre à ce service si on le 
laissait dans sou état de nature et d’ignorance. Bien des er¬ 
reurs ont été commises par des hommes qui voulaient faire quel¬ 
que chose de plus que leurs voisins*, mais, comme iis n’avaient 
pas de lieu coriveuable où ils pussent s’adresser pour s’in¬ 
struire, ils on été conduits à copier de mauvais exemples, ou 
à suivre l’Instruction contenue dans des livres qui traitaient 
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(le clioses relatives aux plus hauts degrés de réquitatlou, et 
dont la lecture ne pouvait les rendre capables de comprendre le 
véritable sens des leçons qu’ils essayaient d’exécuter avec leurs 
chevaux, qui y étaient à peine à moitié préparés. Parce procédé 
ils faisaient plus de mal que de hien, et ne s’apercevaient pas, 
'faute de connaissances anatomiques, des dangers qu'ils fai¬ 
saient courir aux chevaux,qui étaient confiés à leurs soins, et 
du tort qu’ils leur faisaient. L’instructeur ne devra donc pas 
trop exiger d’ahôrd dans cette leçon*, quelques jours d’ime pra¬ 
tiqué attentive amèneront de grands progrès. 

Halte. —Lorsqu'on a effectué le passage presque sur le centre, 
c’est une bonne pratique de faire halte pour placer les liom- 
raes et les chevaux dans la position qu’ils doivent tenir. Après 
la halte, on'fera bien de donner un peu d'avoine aux chevaux j 
ce fju’ôn doit répéter souvent pour les tenir toujours en bonne 
humeur et tranquilles. 


ilfa/’cAe.—Chaqm; homme presse son cheval dans la rêne con¬ 
ductrice, et continue dans lej^assage à droite, jusqu» ce quil 
' arrive sur la ligne on le mur opposé -, là on commande épaule 
‘'gauche on dedans ou rompez par un. oyez la planche i 4 )- 
Fiompez u/i.—*ChacpJC homme finit le passage an mur, et 

■ presse doucement son cheval en avant 5 il ne doit pas y avoir 
de confusion ni de distance perdue, mais tous doivent suivn* 

I * * 

un à un. 


Sur le centre.— Passage à gauche. {P oyez planche n° 14 .) Les 
memes aides et les mêmes précautions que pour le passage à 

droite prises à l'inverse. ‘ 

Mônipez par urk — Comme on vient de le dire. 

Passage à droite. (/^oyez planche n® i4') un passage 

lorsque, sur la ligne ou ïe long innr, cliaquc homme agit corn me 
le conducteur d’une colonne de division s alignant en avant en 


arrière du conducteur. On doit avertir les hommes ([u’ils 
doivent être couverts par leur chef de file, et ne jamais 
découvrir le second ou le troisième homme *, c’est le seul 
moyen de former et de conserver une ligne directe. S ils 
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gardent le cheval qui les précède comme point d’alignement, 
ils perdront leur alignement; car les.chevaux s^écartent con¬ 
tinuellement. Les hommes ne doivent pas forcer les hanclicsdes 
chevaux dessous , mais les tenir simplement avec la rènè ron- 
ducti'ice, ce cpii les mettra à même d'ètre plus prêts à tenir leurs 
corps dans leur place respective; car ils n’osent nas avancer 
ni reculer de la ligne sur laquelle ils 'sont placés. S’ils bou¬ 
geaient dans l'iin on l’autre sens, ils presseraient ou trouble¬ 
raient les hommes qui sont devant ou ceux qui sont derrière 
eux- Chaque fois que rinstructeur le jiige convenable, il peut, 
dans cette leçon', les faire arrêter, les corriger et les faire mar¬ 
cher de nouveau,ou, lorsqu’ils arrivent au mur ou'sur la ligne 


convenue, il peut commander « en avant, w ,1:. > 

£’« nvonl.—Connue il a déjà été dit. (/'oye^. /o planche 
n* i4*) ' ' l'f ' - 

Passageà gauche. —C’est aussi un mssage en coloinic de files ; 
ainsi donc le point d’alignement est en tête , le chevaLbiéu sur 
la rêne conductrice, les aides inverses, et observant ce qui a 
été dit de la colonne dans « passage adroite. )> Sicelaest-bibn 
exécuté carrément par riiomme de la tête, ou ne verra aucun 
autre liominc; celui qui rompt la ligne eu avant ou en ar¬ 
rière peut être regartlé comme iuattcnlif et non encore siilïî- 
sammeiil maître de son cheval, et on doit en eonséquencc le 
faire redescendre à un exercice inférieur*, ceci encouragera 
toujours ceux (jui seront attentifs. 

avant. — Comme il a été dit plus haut. 

Lor-sque leshommcs auront ohtenuquclquc connaissance dans 
les instructions précédentes, qu’ils seront attentifs à leurs aides 
et qu ils en seront maîtres*, lorsque leschcvaux aussi seront de¬ 
venus actifs et assurés, qu’ils leur obéiront, ctqu’ilsconserverout 
un juste équilibre dans toutes leurs allures, le pas, le trot, le 
pas en arrière et de coté, et seront également prêts pour 
tout autre, alors on pourra considérer les hommes elles che¬ 
vaux comme capalîles de commencer une autre leçon, qui de¬ 
mandera de plus grands eflbrts de leur part. 
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Il faiil observer que les chevaux de cavalerie doivent être 
bien disposés, prompts et obélssans dans tous les passages 
qu’on vient de décrire •, cependant il ne sera pas nécessaire de 
les faire monter aux plus hauts degrés des différens passages, 
auxquels l’ccuyer de manège doit amener son cheval, avan t 
de penser à passer à d’autres leçons. Il n’est pas nécessaire 
qu un cheval de cavalerie exécute le passage au petit trot. 
Toutes les leçons de cette espèce sont pour lui superflues ; on 
perd à essayer d’exécuter des leçons si élevées du temps et 
des forces que l’on peut mieux employer. Une allure ferme, et 
cependant animée, dans tous les passages, est tout ce qu on 
peut exiger d’un cheval qui doit porter sur son dos de cent 
trente à cent soixante livres pesant et au-delà. 

On doit faire remarquer ici que tous les passages se font 
sans l’assistance des fouets ou de l’aide erronée du mur, mais 
quils doivent être effectués par la main et la jambe du' cava¬ 
lier, à files ouvertes c’est pourquoi ils doivent inévitable oient 
perfectionner lesliommes et les chevaux dans l’emploi de leurs 
aides; car on ne doit permettre d’employer d’autres aides 
que celles du cavalier. 
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Sur le petïl galop {Vo^ez les planches ïi** 8 ci it,) 


Les hommes et les chevaux étant placés dans leur équilibre 
par les leçons précédentes, et les ayant d’abord exécutées, 
faîtes arrêter le peloton au centre du manège ou du carré*, 
dîtes : Alternez les files a à droite et k gauche. » 

Filea de droite. —- Marche. — Faites marcher les files de 
droite*, prenez une distance de trois ou quatre fois la longueur 
d’un cheval, avertissez les hommes de donner leurs aides 
avec fermeté pour relever leurs chevaux, lorscru’on, comman¬ 
dera de galoper avec la rêne conductrice, en tournant à 
droite , et d’appuyer en même temps la jambe gauche. Les 
jeunes gens, ainsi que les jeunes chevaux, devront d’abord 
être mis à un petit trot, vif, rassemblé pour les aides 
du petit galop. On dira aux hommes d'être très-attentifs à 
bnirs intervalles*, qiion n’a pas l’intention de les lancer au 
grand galop; mais que leur premier devoir est de tenir leurs 
chevaux élevés et rassemblés aussitôt qu’ils ont pris le petit 
galop. Si les clievaux sont relevés, rassemblés, et qu’ils aient 
le même seutiraent que s’ils devaient obéir aux aides pour 
un passage k droite , rinstructeur doit épier ce moment, et ne 
pas le perdre pour commander « au petit galop. » On'ne per¬ 
mettra k aucun homme de se baisser pour regarder les pieds 
de son cheval, afin de voir ceux qu’il porte en avant; c’est un 
signe certain de son ignorance. Le jeune homme doit ap¬ 
prendre k connaître et l'homine mûr doit savoir, on seutunt 
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]c monvement tle son cheval , de quelle jambe il avance ou se 
dispose à avancer. 

Petit galop. — Si riiistructeur réussit à hien faire partir les 
chevaux, c’est-à-dire les jambes en dedans les premières, il 
les laissera tourner iiiiè ou deux fois, prévenant les hommes 
de marcher au petit galop et pas au-delà. Cependant, si 
la tète de file a un cheval très-sûr, il devra conduire d’un 
pas vif pour ne pas arrêter les hommes qui sont près de 
lui, et qui ne sont probablement pas aussi à leur aise sur leurs 
chevaux qu’il l’est lui-même. L’instructeur doit bien se 
pénétrer des efforts continuels que les liomnies et les che¬ 
vaux doivent faire pour obtenir et conserver leur équilibre. 
Il devra donc leur commander de prendre un trot modéré, 
les faire tourner à droite, arrêter, reculer, arrêter de nou¬ 
veau, et les faire descendre de cbeval. Il ordonnera aussi aux 
hommes de caresser leurs chevaux et de leur donner un peu 
d’avoine. 

- Marche. — Les files de gauclie exécute¬ 
ront la même leçon du petit galop, et on leur répétera le même 
avis lorsque leurs chevaux partiront de la mauvaise jambe, 
soit fausse,, c'est-à-dire avec la*jambe gauche, lorsqu il jjosc 
sur la droite, soit désunie; dans ce cas, ou ne fera pas arrêter 
de‘Suite le cavalier, mais on l’avertira d’espyer, dans Tangle 
le plus près, une demi-halte ou un arrêt des rênes et l’applî- 
cation des aides précédentes, jpour amener le cheval sur ses 
jambes conductrices;.mais, si c’est un vieil boiiime, il ne faut 
pas lui permettre d’éperonner son cheval si celtu-ci est jeune. 
Un jeune homme qui montera uii vieux cheval trouvera peu de 
difficulté ; la seule qu’îl éprouvera d’.ahord , ce sera de mettre 
son ‘corps en équilibre' avec ce nouveau mouvement et celte 
nouvelle action de son cheval ; e’est pourquoi, plus la durée du 
petit galop est courte d’abord, mieux cela vaut, car cela pré¬ 
servé les hommes elles chevaux de se fouler. Après que ceux-là 
seront arrêtés et descendus de cbeval , les-files de droite le- 
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monteront. 
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Chafigcrnent de front à droite. — Tournez. — Marche. — Ceci 
amène )e poîut d'alignement à gauclie; et tout ce qui a ëtë dit 
sur le petit galop à droite doit être strictement observé, excepté 
qu’il faut que les aides soient inverses, la rêne gaucbe étant la 
rêne conductrice*, le gras de la ïambe droite donne les aides 
pour la supporter. 

Au trot .—Comme on l’a dit plus baut. 

Au petit galop ,—Le mot du coaunandementdoit être donné 
avec grand soin , exprimé’avec une emphase allongée, pour 
montrer , par le mot même , qu’on ne désire pas trop de hâte. 
Une personne qui est bien convaincue de l’effet de sa voix et 
de la force et de la propriété de sa manière de s’exprimer en 
donnant le mot de commandement, sentira bieutot le pouvoir 
qu^elle a quand on l’emploie avec jugement dans un cas où 
une prompte exécution est nécessaire j’ car, quoique les hommes 
et les chevaux doivent toujours être prêts à obéir au comman¬ 
dement, cependant ou ne doit jamais leur permettre de bouger 
trop lut au mot de commandement, et, si l’on n’y met pas le 
plus grand soin, ils apprendront bientôt à devenir irréguliers, 
<juelle qu’ait pu être auparavant leur constance et leur fermeté. 
Lorsque la leçon qui a pour but de les faire aller au petit 
galop aura été mise en pratique pendant quelque temps, que 
les hommes paraîtront capables de gardon leur équilibre, et 
que les chevaux commenceront à galoper avec facilité et à obéir 
aux aides du cavalier, il sera temps d'obtenir aussi par degrés 
cette constance dans le galop. On remarquera que, dans le 
commencement de cette leçon, l’obéissance aux aides du ca- 
valier sera quelquefois peu observée, et que les hommes per¬ 
dront aussi parfois plus ou moins de leur équilibre. 11 est 
certain que leurs aides ne peuvent être aussi sûres qu’on pour¬ 
rait désirer qu’elles le fussent; en conséquence, les chevaux ne 
resteront pas aussi rassemblés et aussi fermes qu’ils l’ont été 
jusqu'ici au pas, au trot, dans les tours et les passages. Il est 
donc temps maintenant d’obtenir par'degré cette constante 
égalité dans le petit galop. 


fl 

* fl 

1 - 



i 






i f 


i ■ \ 

• 4 . 1 ) 




« 


i; 

t 



» 


L 

i 













220 


TRAITÉ D’ÉQUITATION. 


Lorsqu’ils galoperont en tournant, on donnera, avec une 
emphase allongée, le coramaudement de halte; les homiues 
doivent comprendre qu’ils ne doivent pas arrêter soudaine¬ 
ment, mais seulement sentir les deuTC rênes, et appliquer les 
deux jambes à leurs chevaux pour les presser en avant dans 
les rênes, et s’arrêter comme en comptant un , deux, trois, 
quatre. Les chevaux étant ainsi bien placés sous les hommes, 
on doit les caresser et leur donner un peu d’avoine, alors les 
faire reculer de quelques pas, puis les faire avancer du trot au 
galop, pendant un espace de cinquante à cent pas seulement-, 
leur faire faire de nouveau halte, les faire reculer de quelques 
pas, et les pousser en avant du pas au petit galop-, arrêter 
de nouveau, reculer et avancer avec douceur. Les chevaux 
donneront bientôt de la satisfaction daus ces leçons, et y ré¬ 
pondront si les hommes ne les en empêchent et ne les gâtent par 
des aides trop rudes et trop incertaines •, et pourvu que l’instruc- 
tcur veuille travailler avec Jugement et avec patience, et ne 
presser ni les hommes ni les chevaux , mais se contenter d un 
peu de progrès à la fois , il se trouvera amplement récompensé 
de sa manière d’agir par l’augmentation de la force et de l ha¬ 
bileté aussi bien que par la bonne volonté des hommes et des 
chevaux •, en outre , il gagnera par là pour lui-même la faculté 
de faire quelques pas en avant, et de passer à des leçons plus 
dlÜiciles, vers lesquelles les hommes et les chevaux avanceront 
rapidement par leur habileté mutuelle et ses instructions ju¬ 
dicieuses. 

Aussitôt que les hommes commencent à montrer un peu de 
liberté en selle, un équilibre convenable et une applica¬ 
tion de leurs aides ferme, aisée et sûre, ce qu ils feront pour 
peu qu’ils soient traités avec soin pendant quelques jours, le 
changement continu des liles, leurs haltes et descentes de che¬ 
val, les rendront capables de supporter un plus long exercice 
dans le manège, et ils sentiront de moitié moins la laligue. 
Étant arrivé îi ce point, on instruira les hommes avec soin sur 
les points suivans , savoir : comment dans le petit galojt il iJ^ut 
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liairc tounier les clievaiix à droite ou à gauche; qu’il est néces¬ 
saire qvi'ua cheval de cavalerie soit sur ses hanches dans le 

venir près de la ligne circulaire ou droite, ou en sortir en cas 
d’altatiue ; que, si un cheval de cavalerie est uu peu plus sur scs 
hanches et dans son équilibre que dans le trot demandé, cela est 
sufïisant pour les besoins militaires. Le cheval qui galope plus 
des épaules peut être plus rapide dans sa course, mais il ne 
peut convenir aux opérations militaires. Le cheval de manège, 
s’il n’était j.*as trop délicat dans ses aides, serait très-bon pour la 
cavalerie. Il devient donc nécessaire de voir que chaque homme 
tourne son cheval avec lacilité sur la rêne conductrice , en lui 
levant la tête ou plutôt Tavant-main, et en pressant les han¬ 
ches en avant et en dessous ; il assure en même temps l’aide 
<lc la rêne en dehors, et, par une pression ferme du gras 
de la jambe en dehors, il empêche de tomber trop en 
dehors les hanches, qui doivent suivre la trace des pieds de 
devant. Si un homme faisait tourner son cheval soudainement 
avec la rêne en dedans seulement, sans lever l’avant-main et 
sans appuyer la jambe en dedans , le cheval tournerait inévita¬ 
blement sur sou épaule, et perdrait tout pouvoir de s’arrêter 
sur ses liauches. Étaut ainsi tourné sur iul-uiême , inopiné¬ 
ment ou sans y être préparé, il ne lui resterait qu’à changer 
la jambe en dehors pour se maintenir contre la rapidité du tour 
nou rassemblé , an lieu que, lorsque le cheval est jusqu’à cer¬ 
tain degré préparé pour le tour, l’homme le soutient en tenant 
ses hanches sous lui avec le gras de la jambe en dehors, 
assurant son action avec la main et l’équilibre de son corps 
qui vient encore s’accorder avec les actions et les mouvemens 
du cheval, et possédant dès lors l’usage de ses aides, ün doit 
essayer les tours sur l’uue et l’autre main, mais l’on n’en exi¬ 
gera <jue trois ou quatre pour la première fois, arrêtant fré- 
(juemment, reculant doucement de quelques pas, etchaugeant 
les files alteruativement. Sentant que les hommes deviennent 
maîtres de leurs aides dans cette leçon, les chevaux deviennent 


lopqu’il faut tourner avec aisance et facilité, et pouvoir 
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adroits et actifs dans les tours sur l’une et sur l’autre main : on 
essaiera alors de les faire galoper tous enfiles serrt^es, ce qu’ils 
effectueront bientôt quand ils seront fermes sur le pas conduc¬ 
teur, qui cependant doitôtre vif etaiiiintf. On les fera tourner 
alors une ou deux fois à droite ou à gauche eu travers du carriî, 
arrêter, et on les caressera-, on les fera repartir ensuite au 
galop , en les supposant sur la droite , après avoir traversé le 
manège sans perdre l’alignement ou le pas. 

Oblùfue à dmiie. — Chaque homme meline sur la ligne obli¬ 
que, en travers du manège, continuant de faire marcher le 
cheval avec les jambes convenaldes. Lorsqu’ils arriveront à 
deux pas du mur, ou de la ligne i commandez a halte. )i 

Halte. — Chaque homme arrête doucement son clieval dans 
la direction ohliqne. 

Marche* — Les hommes mettent leurs chevaux au pas. 
Comme ils sont, aussi bien que les chevaux, portés à être trop 
prompts à changer avant que d’arriver à la place où iis doivent 
le faire, faites-les d’abord, et souvent ensuite, passer par dessus 
l’endroit où le changement au galop doit être fait. Tous étant 
constans au pas ou au trot, on doit les prévenir d’appliquer 
les aides propres au petit galop à gauche. 

Petit galop. — Si les hommes et les chevaux sont fermes 

k 

et règidiers dans leurs pas, et leurs intervalles, on les fera 
tourner une ou deux fois sur le carré-, on les fera arrêter au 
centre, alors descendre de cheval, y remonter, et repartir au 
pelît galop. 

Obliqueà'gauckc. — Lorsque les hommes et les chevaux sont 
arrivés sur la longue ligne ou mur, commandez oblique à 
gauche : alors chaque file incline sur la ligne oblique à gauche, 
jusqu'à ce quelles arrivent à deux pas de la ligne où on leur 
commandera d'arrêter. Les chevaux ne doivent pas changer 
sur la ligne oblique , mais ils doivent rester constamment sur 
les jambes en dedans ou conductrices. 

Halte. — Comme précédemment, les hommes et les 
vaux sur la ligne oblique. 
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Petit galop. — K^tant revenus sur la droite, quelques pas 
sutliront. Silos hommes s’en sont acquittas à la satisfaction de 
rinstructeur, il peiitalors Ieurpermettredeportcrdeséj>erons.Il 
est temps aussi, avant que de renvoyer les hommes, de les tbr- 
rner en ranqs serrés, à un des txjuls du ruanége et de faire hrùler 
trois ou quap c amorcés de pistolet, à une aussi grande dis¬ 
tance rpie le permettra le manège. Ordonnez aux hommes de 
descendre de cheval, et de conduire leurs chevaux à travers la 
fumée de la poudre à canon, en leur donuaïit un peu d’avoine. 

Les éperons. — Lorsqu’un cavalier habile en fait usage, ils 
sont d’un grand service i lorsqu’on s’en sert mal à propos, rien 
ne fatigue et ne dégoûte plus vite un cheval i lorsqu’on les em¬ 
ploie à nronoj, ils imposent à l’animal et le corrigent; lors¬ 
qu’on les emploie injusicmcfit ^ ils le rendent rétif et vicieux , 
et non seulement découragent un cheval bien dressé, mais ils 
lui donnent un dégoût décidé pour le cavalier, qui ne doit 
jamais en corriger son cheval de trop bonne heure. 

Les éperons maintenant à la mode ont des molettes aussi 
pointues (lue des aiguilles , et qui fout saigner le cheval chaque 
fois qu'on s’en sert : il n’est que le manque de réflexion qui 
puisse excuser une telle cruauté. Ce ne sont pas des iustrumens 
dont un cavalier qui a de riiuinauité voudrait sc servir. Lors- 
(jue l’on éperoiine Icsclievaux avec des molettes si pointues, ils 
UC peuvent iircndrc cela comme un encouragement destiné à 
leur faire faire de plus grands cüorts ; c’est pour eux une puni¬ 
tion sévère qui les irrite plus qu'elle ne les corrige. On doit 
user de lelles molettes sur une pierre, jusqu'à ce que les pointes 
en soient arrondies. Cette molette cependant peut servir en 
toute occasion, {voyez pl. n° iH), lorsque le cheval est rétif 
ou (ju’Il donne des coups de pied aux jambes du cavalier. On 
doit s’eu servir avec beaucoup de soin. 

Un clieval (pii est devenu rétif par les mauvais traitemens 
de son cavalier, par l’éperon ou te louet, est pour le moment 
dans la même jKisition (pie s’il était aveugle, car sa rage et sa 
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fureur, pendant cette période, lui causent la perte de la vue -, il 
ne craint plus le danger le plus apparent. 

Un cheval a de l’imaginatipn, de la mémoire et du juge¬ 
ment; il a aussi trois sens sur lesquels on peut agir, l’ouïe , 
la sensibilité et la vue. La sensibilité est l’organe sur lequel on 
agit par le toucher de la main et des jambes ; l’ouïe est celui 
sur lequel on agit par la voix; la vue est forgane que l’ou gou¬ 
verne par le signe de la main et du fouet de l’homme. Ces 
derniers moyens sont sujets à donner au cheval rhabitude de 
travailler par routine , ce qui est mauvais et dangereux. 
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Sur le saut de la barrière avee et sans èîaii, — Sur la précaution iiècessaiie 
pour amener les liomines à faire ce saut à cheval pour la première fois. 


CVst une très-bonne ^>rat[(|ue tic conduire chaque jour, 

avant de les renvoyer, les chevaux pardessus la l)arrf; que Von 

jilace en travers sur le terrain* On doit le faire pendant qiiel*- 

<|iie temps , avant que d’essayer de Fèlever, jusqn'^à ce que les 

elievanx soient devenus familiers avec ce nouvel objet. Alors 

on pourra Televcr de terre d'environ un pied, mais pasp!ns ; 

et cliaque jovr^ avant (juc de s"en allerj les hommes <levront 
^ * 
comniire leurs clievîiux pardessus. Si un clieval se dresse à la 

liarre, et l’ail une espèce de saut dclioul, riioninie devra l’en- 
courager eu lui donnant un peu d’avoine; mais l'iiomme fuii 
n’est pas a.ssc/, heureux pour avoir un cheval si tôt prêt doit dissi¬ 
muler son désappointement. Il doit tâcher d’engager son cheval 
par (|uel(juc encouragement à s’élancer par dessus la hai re , et 
pour l’avoir franchie le récompenser de quelque manière que 
ce soit. On ne permettra pas aux cavaliers d'avoir des fouets , 
car ils font plus de mal cjue de Lien; rinstructciir peut avoir 
un fouet à main, et en faire usage quand il le croit convena- 
Ide. ! V*u de chevaux sont a^ssez obstinés pour qu'on ait besoin 
de recourir a celte aide \ et en vérité on leur fera faire pins de 
progrès en continuant un traitement doux et graduel qu’en 
employant la force du fouet* Un cheval de cavalerie, par exem¬ 
ple, placera une couiiancc d'autant plus implicite dans son 
f^avalier (jue celui-ci ne lui en demandera pas plus qu'il n’en 
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pourra l'aire, et qu'il ne l’exposera volontairement à aucun 
clanffer. Un clieval, une fois amend à ce sentiment d’obéis¬ 
sance, s'attachera tellement à son cavalier, qu'il se soumettra à 
tout; on en a meme vu qui ne quiltaient pas leur maître lors¬ 
que celui-ci avait été démonté malgré eux. 

Dans ces pratiques il faut que l’instructeur fasse bien at¬ 
tention à la santé et à la force des hommes. Il doit les préve¬ 
nir de garder une assiette ferme sur leurs selles, en se mainte¬ 
nant avec le gras des jambes, aussi bien qu’avêc Ie.s genoux 
et les cuisses, pour empêcher (uie leurs corps ne soient reje¬ 
tés en arrière, et ensuite en avant, ce qui arrive aux cavaliers 
igîiorans; de sc tenir aussi droits que possible, se penchant 
plutôt en avant au moment ouJes chevaux s’enlèvent pour 
prendre leur élan, se rejetant en arrière lorsque le cheval a pris 
sou élan, et qn il est en train de retomber. C’eu est assez pour 
la position du corps lorsque le cavalier se penche en avant; il 
lâche la bride au cheval assez pour lui laisser la liberté de prciulrc 
son-élan pour exécuter le saut. En rejetant le corps en arrière, 
il doit aussi retenir son cheval, afin de rétablir entre eux récpii- 
libre perdu. 







IIUITK IVtQUlTATION. 





^ K 'h'^ h. \ ^ ^ % ^ fe.'li t-%.m.%^%'%- % % >hr# f 


% -fc-i. 4 «• 


(&lUi\)PIimi2 "TllIIII* 


Sur le cercle. 


On consulère gentfralcnient le cercle comiiK! un moyen sûr 
Je finir ic pli, trassouplir le clievalj et Je le faire tenir sur ses 
hanches. Un cheval (jul ne pont faire cela avec UcllittJ sur un 
cercle ne peut ûtre regarJd comme fonnd-, et, comme un ca¬ 
valier, (Uns un engagement serré, peut avoir grand besoin de 
faire tourner son clicvai sur une ligne circulaire, cette le¬ 
çon si nécessaire a été trop peu couiprise, fausseïnent adoptée, 
et mise en jiratîque comme première leçon. Le cheval doit 
y être bien préparé, car cela foule les jambes en dedans. 
Cependant, si l’on a adopté les leçons précédentes, non seule¬ 
ment le cheval y a été graduellement préparé, mais encore il a 
été successivement exercé aux mouvemeus circulaires -, carcha- 
([ue tour fait une certaine partie du cercle. Cependant, comme 
on permet aussi au cheval d’aller droit en avant, après avoir 
terminé chaque tour, les jambes en dedans sont par là soula¬ 
gées de la contrainte où elles sont et du poids additionnel 
qu’elles ont à supporter pendant le tour sur le petit cercle. 

Potir achever d’habituer les chevaux aux mouvemens circu¬ 
laires, les hommes doivent être formés file par file, faisant 
face les uns aux autres sur la ligne en dehors du carré ou ma¬ 
nège. (A'oyc^ p/nnrAe n. 1^.) 

Cercle à droite .— Martdte .—Chaejuehomme avance sur l’oblU 
queà gauche, jusqu’à ce qu’il arrive au centre vis-à-vis l’homme 
qui lui est opposé -, ils doivent alors faire marcher leurs che¬ 
vaux à droite sur un cercle aussi large que le terrain peut le 
permcllre. Ou doit d’abord exécuter cette leçon au pas pendant 
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plusieurs jours, et lorsque les chevaux ont appris à couscrver 
un pas égal dans le cercle , mettez-les alors au petit trop pen¬ 
dant quelques jours encore-, delà au petit galop, mais avec le 
plus grand soin, et en ne prolongeant pas trop les leçons. 

il est absolument nécessaire, dans cette leçon, que l'instruc¬ 
teur lasse le tour et observe successivement chaque bomuie et 
chaque cheval \ et , s'il se trouvait des chevaux qui montrassent 
une aversion décidée pour marcher sur un cercle, on doit les 
remettre à une leçon inférieure pour huit bu quinze jours. La 
pratique des leçons précédentes les y préparera davantage, et 
ils rexéenteront ensuite avec plus d'ardeur. Il y a des hommes 
et des chevaux auxquels la tête tourne aussitôt qu'ils commen¬ 
cent à faire le cercle. On doit,aussi les faire redescendre. Eu 


allant au pas sur le cercle, On préviendra les hommes de bien 
tenir leurs chevaux^sur la rêne en dedans ou conduclrlce, de 
manière à voir leur œil eu dedans, et de les supporter en ap¬ 
pliquant la jambe en dehors pour maintenir leurs lianelics en 
dessous. Quoique les chevaux soient sur une ligne circulaire , 
ils doivent cependant aller en avant sur cette ligne -, les pieds 
de derrièx'C doivent suivre la trace des pieds de devant -, s’ils 
jettent leshanchesen dedans, ils soulageront l’épaule ou l’avaut- 
iiiaiii -, mais ils fatigueront rarrière-inaiu ; et, s’ils jettent leurs 
hanches eu dehors, ils mettront trop de poids sur les épaules. 

Üu cheval qui ii'a pas été habitué à être bien conduit sur un 
cercle essaiera toujours quelqu’un des tours ci-dessus mentiou- 
ués. Ün doit donc apprendre aux hommes comment ils doivent 
se tenir en garde contre de tels accideus. Ayant dès le commen- 
cemeiitposé, comme une règle fixe, (jue la main en dedans doit 
toujours être plus basse que celle en dehors, les hommes sont 
sujets à appliquer la jambe en dedans dans cette leçon , ce 
qu’on doit défendre absolument; elle jette les hanches en 
deliors, et fait que le cheval prend la même position que dans 
la leçon d’épaule en dedans, et une position où un moiive- 
iiient d'un passage quelconque est très-tlangereux , d’abord, 
pour un cheval, si on continue .trop long-temps à le faire mar¬ 
cher sur le cercle pendant un certain temps. 
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C'est nn ell'orl assez grand pour le présent, pour un clteval 
«le cavalerie, d'apprentlre à aller droit en avant (si t on peut 
s exprimer ainsi ) sur cette ligue circulaire, se tenant gra- 
«lucllcnientplussur ses lianclies. Le corpsde l’homme ne pourra 
pas ganter ou trouver l’équilibre sans s’incliner vers l’iii- 
lérieur du cercle (jii’il parcourt. Lorsque le cercle devient plus 


petit, ce qu’il ne laut pas permettre pendant quelques jours, 
le clieval doit naturellement commencer à plier, selon le 
cercle qu’il parcourt, c’est-à-dire dans nn pli demi-circulaire 
de tout lecorps. C’est pourquolles jauibes en dedans sont serrées, 
et leur action est plus courte et [dus forte que celle des Jambes 
en dehors; eu couséqucnce, le corps du cavalier est rejeté en 
dehors, ce qu’il doit apprendre à coiitrcbalaiiccr en apj)uyant 
«le tout son poids sur les jambes en dedans. Ce double effort 
de l’homme et du cheval met l’instructeur dans la nécessité 
de faire les leçons très-courtes, et de souvent faire balte pour 
le cheval, et lui donner un peu d’avoine, afin de rciicourager 


à de nouveaux efforts. L’instructeur devra aussi faire le tour, 
afin d’observer chaque homme et chaque cheval; et, s’il a[)er- 
çoiteii eux le plus léger défaut, il doit les aider de ses conseils 
et de ses ronnaissaiices. Alais s’il remarque qu un homme 
maltraite son cheval dans cette leçon, il doit le renvoyer 
ininiédiatcmcnt, et lui faire ôter scs éperons pour un mois ou 
deux. Si un cheval montre le moindre symptôme de lésion 
«laiis quelque partie de rarrièrc-maiii, on doit le faire reposer 
quelques jours; et on se gardera de le faire travailler, pour 
voir si son état n’empirera pas; ce qu’on a fait trop communé¬ 
ment, et ce f[ui est un moyen certain d’augmeuter le mal; 
tandis qu’au contraire il est probable qu’rm peii de soin et 
de repos le rétablira entièrement. 

On ne saurait accorder trop d’attention à celte leçon , et on 
ne tloit permettre à personne d’en faire commencer l’exercice 
aux liommcs et aux chevaux, sans que hr [ircmicr instructeur 
soit présent. 
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Sur 1,1 liride el le filet, et sur la main gaiifjii! cl ses ailles. 


Im bride et le filet. — Lorsijuo les leçons [n'éccdcntes ont 
été exécutées à la satisfaction <le T instructeur, (jue les chevaux 
ont acquis de l’assurance, et que leurs teles sont hlcn placées 
pendant toutes les aides qu'ils ont reçues des mains des cavaliers, 
alors i! sera convenable de leur mettre la bride. On pourrait et 
on devrait peut-être beaucoup s'étendre sur cet important 
sujet, auquel on pense si peu et que l’oii comprend , eu réa¬ 
lité, si rarement ; mais le plan raccourci de ces instructions ne 
permettra pas d'entrer dans un très-ample détail sur cet objet. 
Toutefois le premier point, et le plus essentiel jwiur l’instruc- 
leur, c’est de faire que de tels articles répomlent à ses desseins 
comme ils lui sont donnés. 

C’est se créer trop de difficultés quede demander que chaque 
chose soit parfaite, et il est extréinement déplacé, injuste 
même, de permettre aux' Jiommes d’attribuer des défauts qui 
ne viennent que d’eujr-f/ieVncs aux chevaux ou aux mors dont 
ils SC servent. L’instructeur doit, au contraire, réprimer, au¬ 
tant que possible, toutes les plaintes qui sont proférées sur 
ces points, et apprendre à scs hommes à approprier leurs nunns 
à leurs brides et à la houche de leurs chevaux. L)n bon écuyer 


ne trouvera aucune difficulté à obtenir cc point avec le mors 
dont il se sert ou tout autre mors-, mais , quand il y a manque 
d’attention dans l’instructeur, Ori n'enlend parler que dediffi- 
cuhe's el d’impossibilités. Si de tels hoinuies savaient cotnbieQ 
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ifs fonl voir leur iitamjue de conuaissance, î!s agiraienl diÜe- 
reniinenl et reiinïdieraient à ce mal eu jrortaiit une atlenlion 
redouUlfie aux mains des hommes c|iil gcinîralement sont en 
dclaut lorsquon met la bride pour la première fois. Les 
hommes ne devront pas mettre la gourmette ni boucler la mu¬ 
serolle, mais iis coniluîront leurs chevaux an manège la muse¬ 
rolle et la gourmette lâchées. Quanti lisseront rangés et placés 
à côté de leurs chevaux, l’instrticteur examinera chaque che¬ 
val pour s’assurer que les mors et les tetières ne les serrent 
point, que le canon est snffisainment large, bien placé, et 
repose dams la bouche de ranimai un pouce au-tlessus des cro¬ 
chets de la mâchoire inférieure, de manière que les crochets 
lie la mâchoire supérieure ne le touchent pas lorsque le che¬ 
val lernie la bouche. Les jumens n’ayant point de crochets, 
c’est par la pratique qu'on doit, avec elles, acquérir l’iiabitudc 
de placer le cimon dans lu place convenable ou aussi près que 
possible; c’est un peu j)liis de deux pouces au-dessus des 
dents du coin, sup|)osaut que les crocliets d’en bas en soient 
éloignés d’un pouce. Un expliquera alors aux hommes que le 
mors doit toujours être ainsi placé à l'aveuîr, et qu’ils en sont 
responsables; qu il lauLque les iiranches du mors soient per- 
jiendiculuires et ne toinbent pas en arrière; que les bords su¬ 
périeurs ne touchent point et ne soient pas trop près de la 
partie charnue qui couvre les dents niâchelières de leurs cJie- 
vaux , que les motitaii.s de la U'tîère soient perpendiculaires et 
derrière l’os nialar. Si de derrière les oreilles ils tombent sur 
cet os, cela rincommude, ear cet os n’ernpcche pas la 
eourroKf ou la boucle de Irotter .sur l’^eit , ce qui défigure 
beaucoup te cheVid, lits niontans étant placés conveiiahle- 
menl, on tloit boucler la niuserolle. Pour que cela soit (ait 
d une manière correcte, il finit que le doigt jmlsse passer et 
jouer avec lacilité entre elle et le ne*/, du cheval. On la serrera 
peu d iihord , car les chevaux, u'y étant [las accoutumés, 
siip|)<>vteroiit avec peine d’avoir leur bouche ainsi serrée dès 
la première fois. La muserolle doitètresous les moiitans du (ilel. 
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Vient ensnlle le moment de montrer à riioiiune conitiicnl 
il doit mettre la gourmette, ol>jet de la plus grande iiiipor- 
Laiice , et pour lequel l’instructeur ne doit épargner aucun 
elTort; l'homme qui le négligé, et cela arrive trop souvent, 
doit être aussitôt sévèrement réprimandé. 11 doit se saisir de 
la gourmette avec la main droite , la paume de la main en des¬ 
sus , sous les rênes du filet, tourner alors avec la main la gour¬ 
mette en dehors vers le cheval', la main gauche aidant à tour¬ 
ner ainsi la gourmette, jusqu à ce que Thomme trouve les an¬ 
neaux de la chaîne plats et nuis et quelle semble résister à 
un autre tour. Tenant ainsi la gourmette avec la main droite, 
riiomme prendra de la gauciic le crochet de la gourmette enti’c 
le premier doigt et le ponce; la main-droite, sans tourner vers 
le crochet, y laisse tomber la gourmcLte. C’est lagoiw^ 
mcttCj et non pas V accrocher. Si l’on met ainsi la gourmette, elle 
sera unie autour de la mâclioire du cheval ; mais si riioinme 
tourne le pouce du côté du crochet et y accroclie alors la 
gourmette, les anneaux perdront leur position unie, et, tenus 
l’im par l’autre , ils deviendront incommodes au cheval, parti¬ 
culièrement s’il a Vos maxillaire sensible. D’abord on mettra 
la gourmette lâche pour lui donner beaucoup de jeu , afin 
«ramener graduellement le cheval îi en supporter la pression ; 
autrement, un cheval vif cherchera à résister à une pareille 
sévérité, à laquelle il n’aura jamais été accoutumé auparavant; 
et, naturellement, il ne pourra penser autre chose , si ce nest 
qu’on lui fait endurer cette nouvelle torture par punition. 

Le moyen convenable de fixer la gourmette, c’est de la 
mettre de manière «juele doigt puisse jouer entre elle et la mà- 
eiioîre inférieure', mais le mors doit d’abord être placé di'oîl 
et ne pas tomber en arrière; lorsque la gourmette est ainsi 
éprouvée, le bout pendant au-dessus de plus de trois ou quatre 
anneaux, il faut, avant que de la mettre, la fixer au cochet par 
le premier anneau. 

Les hommes ne «loivent jamais eouduire leurs chevaux av ec 
la rêne «lu mors, ce «|u’ils font trop souvent, et ce «juî est une 
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pratique Irès-tlatigereuse. Ils ont jiour cet objet les rênes du 
filet (|U! doi veiitêtrearrangées de la même manière quele briuon- 
On n’a nas rintention <le fi^er ici Ou faire voir les désavanta¬ 
ges «lu harnachement en usage et les améliorations à y apporter-, 
si l'on y fait bien attention, il répondra à tous les desseins 
auxquels il est destinéjondoit ccpemlanL ohserverque, si l em- 
houcliure d\iii mors a lroi>dc courbe, et est trop sévère dans ses 
branches])Ourquelques chevaux, se projetant en avant des lignes 
perpendiculaires, {^f^oy.pîan. n° 18 .) cependant tout le pou¬ 
voir qu’il peut avoir sur une partie si tendre de la bouche ou des 
barres «l’un clieval est rarement compris par ceux qui n’ont 
juinais eu aucune explication sur ce sujet, ou mêine jamais pris 
en considération et encore moins examiné la sévérité des mors 
et leur effet. Si jusqu’ici le cheval s'est soumis avec complai¬ 
sance à tous les désirs «lu cavalier, et «lu’il refuse tout-à-coup 
les aides que celui-ci lui «lonne maintenant, et qu’il peuse 
devoir «Hre comprises, il le force souvent d’une manière bar- 
l>arcdans le mors, et fretpiemment le rend rétif par im traite¬ 
ment inhumain , tel «jue de fixer les rênes du mors très-cour¬ 
tes, (le les serrer près de la selle, et de travailler le pauvi-e 
animal jusqu’à ce que les barres lui saignent, et qu’il soit tota¬ 
lement épuisé sans force et couvert de sueur et de sang. Ce 
n’est pas tout : l’infortuné clieval est cliassé à coups de fouet, 
sans être délivré du mors, jusque dans un angle du manège, où 
on le laisse pendant une heure, et queltpicfois plus, sans aucune 
espèce «le soulagement, jus<|u'à ce que le froid elle frisson le sai¬ 
sissent. II perd toute confiance en un tel homme, si l'on peut ap- 
[>elei- homme celui qui agit comme un monstre rauieur : a ob¬ 
servé ce fait. Le cbeval rentre à l’écurie triste et abattu, et mis, 
par la douleur «pie sa houdic lui fait ressentir, hors «l’état de 
broyer sa nourriture. Il faut beaucoup «le temps avant qu’un b«jn 
iustructeur puisse tirer parti d’un cheval cpie Ton a ainsi abîmé. 

Il vauflrait beaucoup mieux avoir «les gourmettes et «les 
mors plus faciles, exprès pour les jeunes chevaux, ijui sein- 
avoir troj> (le sensibilité et «le «lélieatcsse «lans les barres 
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et dans i’os de la mâchoire inférieure. Un instructeur attentif 
pourra, en louchant avec le doigt ces parties si précieuses 
pour un cavalier, former son jugement et savoir si le 
cheval les a fines et tendres; dans ce cas on doit instruire le 
cheval avec douceur pour qu’i)> comprenne ce qu'on attend de 
lui. 'Lorsqu’un jeune cheval s'est soumis à toutes les leçons 
précédentes, ee sera la faute de l’instructeur s’il se gâte lors¬ 
qu’on lui mettra le mors. Il ne devra épargner aucuu soin pour 
arriver à ce point, dût-il monter le cheval ]ui-méineou ne le 
laisser monter que sous ses yeux pendant un mois, six semai¬ 
nes, s’il est nécessaire. On a observé que souvent quelques jours 
ont suffi iKnir opérer presque des miracles à ce sujet, en récon¬ 
ciliant un cheval par le simple changement d’un mors sévère 
dont on faisait usage contre un mors plus doux, aya nt une 
embouchure facile et une gourmette plus légère. Après cette |x;- 
riode le cheval aura eu' le temps de s’accoutumer au mors le 
plus doux, de même qu’à la pratique, et à comprendre 1 in¬ 
tention des aides de la bride. C’est une fimte dans laquelle bien 
des personnes sont tombées, de mettre le mûrs ou plus haut 
ou plus bas, daus le dessein de souLager la bouche du cheval , 
et de laisser la'gourmette si longue et si lâche quelle jieid 
tout son pouvoir ; ce qui peut jiarfois préserver la bouche du 
cheval d’une grande douleur, qui autrement aurait été occa- 
sioJiée par un main /Wc et sans appui y et par rigiiorance du 
cheval. Lorsque la gourmette n'est pas bien placée, et qu’elle 
est trop lâche, le mors perd son pouvoir sur les barres ; et, 
lorsque la main applique une aide, cette aide ne peut être cer¬ 
taine, faute d'un levier fixé. Mais, selon la longueur du hord 
supérieur du mors , le canon agit eu glissant sur les barres, 
au lieu de rester comprimé sur uu point fixé d où le levier cl 
l’action de la branche et du liord supérieur du mors puissent 
agir contre elles, afin de déterminer et communiquer au che¬ 
val les intentions de l'aide du cavalier; ce qui est généraleluenl 
bientôt compris et par le cavaliei et par le cheval. Lorsque la 
gourinellc est placée coiivenablenieiil, sou eUel est inintéiha- 
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tcuieiit uilicacu pour le cavalier et pour son cheval, et n’est 
pas tldsagri^Hble au dernier ; au lieu cpi’un cheval dont la gour¬ 
mette est lâche a certaiiienienl plus de lihertd dans ses mo- 
meus d’oisivete , mais, lorsque le cavalier applique l’aide de la 
■nain, un observateur minutieux verra bientôt combien plus il 
soiiHre dans ce dernier cas cpie dans le premier, le mors 
n’ayant ni la secousse ferme, ni le sentiment du filet, ni le 
pouvoir d’une bride Inen placée. Riais aussitôt qu’on tire sur 
les rênes, le canon commence à glisser, et par conséquent il 
lire avec lui la partie charnue des barres selon la force de la 
main, et par là le levier des branches, qui devraient avoir leur 
pouvoir sur reinl>oucliure, est en partie perdu; en un mot elle 
agit en tirant et place la force des branches contre la têtière ou 
bord supérieur dn mors. C’est à cause <lc la douleur qui eu 
résulte que les chevaux appuient tant sur le mors et s’en¬ 
fuient pour tâcher d’éviter d’êlrc torturés ; et, pour échapper 
tout d’un coup à celte douleur, ils appixinnent la ruse de porter 
tout leur poids contre la main du cavalier, afin d’éviter la tor¬ 
ture de chaque nouvelle secousse de la main sur un mors si 
mal placé. Une personne qui ne peut monter à cheval d’une 
autre manière ne doit pas faire usage de longues branches ; 
car cela est très-mauvais lorsque la gourmette est lâche, parce 
(pie, an lieu de îe soulager en n’appuyant pas sur la langue, ce 
({u’un mors bien placé doit faire, elles deviennent un grand 
tourment pour le pauvre auimal lorsque la gourmette est trop 
lâche. Dans ce cas, les bcauchcs Lumhnnt eu arrière d’une ma¬ 
nière désordonnée, le canon doit naturellement avancer contre 
le palais du cheval, et devient alors un tourment insupporta¬ 
ble pour l’animal, qui lie peut le regarder autrement; car au¬ 
cune des aides précédentes ne lui a fait uu pareil elleU C'est ce 
(|Ld lait que les chevaux secouent continuellement la tête, la 
bouche ouverte, et dans toutes les directions, pour éviter une 
aide irrégulière cl qui les torture. Quelques chevaux qui ont été 
guidés avec une gournieltc lâche, et par une main douce (ïl lé¬ 
gère, preniienl riiabitudc de jouer a\ee la gonriiictteen jetant la 
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tête en haut et s en faisant une espèce (le jeuj penclaiil 4 uie 
Je cavalier s’avance sans savoir ce cjue le cheval fait, ou sans v 
penser. 

Comme ce n^est pas ici le moment de chercher les modèles 
particuliers de mors, ce serait trop s’écarter du sujet ([ue d’en 
dire plus que cela. Un cheval dont la gourmette est trop serrée 
est à la gêne et à la torture, et l'être inliumain qui j)eiit tour¬ 
menter un pauvre animal d’une manière sî cruelle, mérite toutcïs 
les conséquences fîïtales de ce traitement harharc et le danger 
immédiat auf^uel il s’expose, (|ue le cheval eflrayé, défaire face 
à nu tel mors, ne se cabre, ne se renverse pour réviler, et 
ne le punisse ainsi justement de son imprudence. 

De la main de bride et de ses aides. —Ayant expliqué précé¬ 
demment combien l’efFct* du mors agit avec puissance sur la 
partie délicate de la Louche du cheval, on coinjirendra aisé¬ 
ment avec quel soin et quelle douceur ou doit en faire usage, 
et qu’uu abus de sa force ne doit jamais échapper à une ré¬ 
primande très-sévère. Lorsque l’on a employé une sévérité ex¬ 
trême, il n’est pas étonnant que le cheval devienne si rétÜ, qu’il 
refuse tout-à-fail le mors et qu’il succombe à l’épreuve', mais il 
y a encore une autre considération, savoir : le mauvais exemple 
qu’on donne aux jeunes gens, et dont les malheureux ellels 
sont inefFaçahles. 

Pour obtenir une main sure, légère et facile, 1 homme doit 
s’étudier dans tous les temps à conserver la bouche de sou 
cheval sensible, légère et fraîclie. Les fondeniens de celte élude 
doivent avoir été posés chez les hommes et les clievaux pendant 
les instructions et les leçons précédentes , qui doivent être 
transférées maintenant des deux mains en «ue, du hridoii à la 
bride plus puissante, avec un jugement Iroid et une aUention 
sévère tle la part de riiistrucLeur, et le plus grand soin, la plus 
grande douceur et la plus grande patience du côté tlu cavalier, 
pour conserver la partie lu plus préeteuse duclie\a!, «pu est iitie 
htmeUe fraîche- sûre , «hjiice et obéissante j car un cavalier est 
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de très-ncu d’utililt; s’il ne [leut pas se rendre maître de sou 
cheval et se tier à lui dans toutes les occasions. 

C'est une mauvaise coutume de dtitermîner toutes les posi¬ 
tions de la main par des numéros; comme l’c?: ptf rien ce le prouve 
journellement, cela tait du cavalier une pure machine, «pii ne 
pense nnlieinent à l’eflet qu il pourrait produire avec la main, 
et *pi’on ne peut acqut^rir que par une pratique continue et une 
instruction attentive. 


Il ne doit y avoir qu’une seule position pour la main de hridci 
et, moins elle a d'espace à parcourir pour donner l’aîde au 
cheval, soit pour qu’il se soumette à tout ce qu’on veut lui faire 
cxrlcuter , ou à ce que sou cavalier ddsire faire délai, plu.s on 
doit la bien considérer, de chaque aide à laquelle le cavalier a 
recours, La main gauche doit toujours revenir li sa position 
respective , afin d être prête à exécuter des aides nouvelles ou 
répétées. 


Les cavaliers militaires doivent avoir de la place pour leurs 
aidescar on ne peut pas s’attendre à ee qu’îls soient aussi prés 
les uns des autres que les cavaliers de manège*, cependant des 
hommes hien formés montreront rorgeull de tenir la tête de 
leurs chevaux ferme et bien placée, et de ne demander pour 
leur tiiain de bride que pen ou pas déplacé, de leur position. 
L’un iforruité demande que cette position soit fixée*, et lorsqu’elle 
est accomplie , et t[ue les hoinnies sont à cheval, ce qui doit 
être e.xéciité avec la rêne <le filet pendant les (juinze premiers 
jours, ils prennent avec la main gauche les rênes de la bride 
div isiîes par le pelît doigt, le l)Oiit ét^ui au dessus du preiuier 
doigt; la reiie du filet à plat en haut des relies du mors, tenue 
ù pleine niahi, les quatre doigts fermes sur Ses rênes; le pouce 
pressant fortement les rênes sur le premier doigt ; (c coude 
gauche appuyé sur la hanche ; le bras assuré ( ontre le côté , 
sans force ni raideur, pour supporter la main à trois pouceschi 
corps; le |>etit doigt eu ligue avec la pointe du coude, foruiant 
ainsi un angle aigu avec la maiii^ Têpaule et le coude; cet angle 
donne h lu main une force ou plutôt une fermeté qui dîmiuucra 
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aussîlût t|uc Ja main quittera cette position. Le poignet est 
arrondi, et la main pliee en dedans vers le corps, les ongles 
faisant face au corps, le pouce le croisant, le derrière de la main 
tourné vers le cou du clievaL D’après cette position de la main 
gauche, le petit doigt étant à trois doigts du corps , on peut 
imaginer qu’il y a trois lignes d’action de la main gauche pour 
aider ou guider le cheval,; la première, celte du centre, élevée 
vers la poitrine; la seconde, vers l’épaule droite; la troisième, 
vers l’épaule gauche. Le petit doigt doit sc mouvoir sur ces 
lignes selon les aides nécessaires. Ainsi le cheval sera conduit 
et enlevé à chaque tour par la rêne conductrice , et la rêne en 
dehors agira comme le hrîdon faisait avec ladite rêne. Aucun 
instructeur ne peut décrire exactement le degré dans lequel 
une main doit se mouvoir à chaque tour ou à chacpie action du 
cheval. C’est pourquoi on no peut fixer de seconde, troi¬ 
sième, quatrième ou cinquième position de la main. L’homme 
doit apprendre à temps, lorsqu’il est sous le commandement et 
à cheval, à avoir dans la main un sentiment agréable de la 
bouche du cheval; mais la bouche de celui-ci ne doit Jamais 
devenir importune à la main du cavalier, et l’on ne doit pas 
permettre au cheval d’appuyer trop sur elle. On pourrait aisé¬ 
ment énumérer ici mille mauvaises pratiques , et leurs consé¬ 
quences inévitables ; mais elle seront remarquées journellement 
par ceux qui prendront la peine d’examiner tous ceux qui 
passeront à cbeval. Aucune explication écrite ne peut amélio¬ 
rer ni la main ni le cheval : il faut pour y arriver une pratique 
continuelle et persévérante , et une attention constante de la 
part de l’instructeur, dont la seule méthode assurée est de ne 
pas trop exiger, dans cette leçon nouvelle et difficile, d’un 
jeune commençant, auquel on dit qu’il doit avoir la main 
légère, ferme, sûre et cependant douce, U7i tact léger et 
agréable de la bouche du cbeval, et une grande sympathie avec 
elle, et savoir en même temps assujétirle cbeval à sa volonté 
immédiate, pour qu’il s<3it toujours prêt à exécuter toute espèce 
tic commandfïnient* iVaprès-toutes ces actions contradîrtDÎres 
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en apparence , qu'on exige de la main d’un bon écuyer , on 
comprendra aisément combien est ^frivole l’idée qu’on peut 
même seulement prétendre à lixer par numéros les différentes 
positions, une seule exceptée, celle de la main du cavalier. 
fx temps , la distance i VaUurc t la volonté du caifaliet-^ ou le 
commandement ^ 1 humeur , le pouvoir jy la structure du cheval ^ 
le port de sa tête , la puissance du mors, et enfin Vhumeur du 
cavalier, la sensibilité de ses mains et la souplesse du poignet de 
la main gauche : on doit bien prendre tous ces points en con¬ 
sidération, et certainement il n’y a que la pratique la plus ()er- 
sévérante qui puisse s'emparer de ces tacts dlfférens et les 
régler à leurs propres degrés, jusqu’à ce qu^lls se rencontrent 
tous sur ce point puissant d'unîté, et de cette manière unir : 
pour ainsi dire, l’homme et le clieval en luie machine formi¬ 
dable, coopérant avec une seule volonté, pour agir et obéir 
ensemble* Qu’y a-t-il qui prouve mieux la bonne direction de la 
main du cavalier que de voir qu’il y a une intelligence implicite 
entre lui et son cheval, sans la moindre peine, et sans la moin¬ 
dre difficulté, etqu'à ^adne un mouvement perceptible de la main 
montre comment cela est exécuté? Il est presque inutile d’a¬ 
jouter que l'honime est alors parfaitement à son aise, et le 
cheval très-content et très-satisiàît sous un tel cavalier. 

On comprendra, parce qu'on vient de dire, avec quel soin 
ou doit ajuster le mors pour amener le cheval, petit à petit, à 
comprendre comment le cavalier désire qu’il en suive les aides 
nouvelles et sévères. C'est pourquoi il est nécessaire de 
recommandera l’homme de tenir les rênes do la bride longues 
et litches, et de ne pas les sentir d’abord, mais de ne se servir 
pendant quelques jours que des rênes de filet. Le cheval 
apprendra bientôt à supporter l’embouchure additionnelle, 
sans la considérer comme une punition. Après qu’on aura 
usé de ce traitement pendant huit ou quinze jours, et que 
rinstructeur aura eu as.sez de temps pour juger si le cheval 
paraît supporter bien le mors, il doit le continuer^ sinon, il 
doit S assurer fie la cause, et faire l’essai tl^uti canon pins 
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iloux. Comme premier essai, on doit appremlre au cheval 
à reculer, en tenant les. renés de la bride plus courtes eu 
main, et‘les sentant l<^gèrement. Aussitôt qu’il semble ol>cir 
au toucher du mors , caressez-le et flattcz-Ie beaucoup, et 
tlounez-lui un peu d’avoine. Ensuite, dpaule en’dedans, es¬ 
sayez doucement la bride en dedans, pour voir si ranima! s’y 
pliera, mais ne demandez pas trop à la fois au commencement. 

Quelques jours après, essayez, dans le demi-passage, si le 
cheval la comprend et la prend pour la rêne conductrice. Si on 
le met graduellement sur les rênes du mors, très-peu à la fois, 
généralement parlant, ce sera une satisfaction infinie, pour 
rinstructeur, de voir les progrès journaliers que feront 
riionime et le cheval. Ce n’est que quand ce dernier plie, suit, 
et obéit aux rênes du mors sans secouer la tête, comme s’il 
voulait éviter le mors, qu'’on doit permettre à l’homme de 
monter en se servant desdites rênes*, alors la main droite doit 
être prête à aider avec la rêne droite du filet, tirée <le la niaîn 
gauche pour ce dessein , quand il est nécessaire. 

Toutes les aides avec quelque mors que ce soit, doivent 
être employées avec douceur, et céder au cheval. Mais les 
aides de la bride particulièrement doivent être expliquées à 
l’homme 5 et elles ne doivent pas être trop faciles, en sorte que 
le cavalier puisse être sûr d’avoir toujours son cheval en main 5 
car un cheval qui ne veut point prendre le mors est, dans 
plusieurs circonstances, pircquecelui qui appuiefort surle mors. 
On ne doit permettre aucun effort ni aucune secousse. Le .seul 
mouvement auquel celui d’une bonne main puisse être comparé 
est ce mouvement lent, mais puissant, de va et vient^ d’une 
grosse vis en bois, qui a quelque chosede seniblalile aux iiiou- 
vemensde la main gauche. Après chaqiie aide, la main <loit 
être replacée dans sa première position, sans qu’aucune dévia¬ 
tion soit permise, excepté en cas de nécessité. C'est par une 
répétition libre, prompte et ferme des aides, avec l'appui judi¬ 
cieux du gra.s des jambes, qu’un cheval obéira et comprendra 
bientôt les dîflérentes actions qu’on lui demande par les aides. 
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Lorsqu’on commande à l'homme de monter 5.108 1 aide de la 
rône du lilet, elle doit être placife seule dans la paume de la 
main gauche, plaie sur le bout des rênes du mors, pour être 
prête après tous les exercices et les longues marches à servir, 
aCn de soulager la bouche du cheval, aussi bien que pour que 
le cavalier se serye. de .cette rènç, droite ou gauche, pour 
tourner ou lever la tête du cheval, se baissât-elle sur la rêne 
du mors. Beaucoup ont l’habitude de boucler cette rêne très* 
courte et de la laisser pendre sur le cou du cheval. On retarde 
beaucoup ou plutôt on néglige généralement les effets avan¬ 
tageux de cette rêne, car l’homme est obligé de la déboucler 
avant de pouvoir s’en servir. 

L’auteur a été témoin, pendant scs trente-cinq années de 
service, de beaucoup d'actes de cruauté brutale où les ignorans 
essayaient de cacher leur manque d’adi'esse et de jugement 

* ji 

scientifique sur ce sujet importaut, en mettant, en toute occa¬ 
sion , toutes les fautes sur le cheval, tandis que la cause réelle, 
bien examinée, était dans la maiu insensible, raide et dure 
du cavalier. 
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Sc tenir à cheval avec des étriers, (roi/cs planche, n. 9.) 


D’après la taille différente des hommes, et leur tournure 
souvent raide et gauche, il devient nécessaire d’essayer 
de les amener tous aussi près {[ue possible à une assiette 
libre et bonne. Ils doivent non seulement être en unisson avec 
leurs chevaux, mais encore ils doivent être aussi fermes en 
selle que si le cavalier et son cheval n’étaient qu'une machine. 
Une telle assiette doit produire, non seulement runîfonnité, 
mais une utilité réelle, qui est toujours si agréable dans les 
rangs.- 

L’homme s’étaut familiarisé non seulement avec les aides 
des différentes parties de son corps, pour se maintenir dans 
son assiette, sans élrîers, mais encore à monter avec facilité 
dans un équilibre convenable , peut être considéré comme 
assez .avancé pour apprendre à monter avec des étriers. Lors¬ 
qu’il est bien placé dans la première position sans étriers, 
pliez un peu ses genoux pour donner aux jambes la facilité de 
serrer plus près les côtés du cheval; mesurez la grille des étriers, 
en laissant la largeur d’un doigt sous la cheville du pied de 
rhomine à la face supérieure de la grille de l’étrier. Ou doit 
tenir un doigt de plus pour la selle à la hussarde, car cette 
selle jette l’iioinine plus en avant et plus en dedans. Les 
choses qui vont ou reposent sur une ligne horizontale 
doivent être presque perpendiculaires pour pouvoir sc tenir 
sur cette ligne; et toute déviation de ce principe, quant à l’as- 
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siellc ilu cavalier à cheval est et doit ctre fausse ; car c’est par 
rt^qiiilibre j joint à la tenue des cuisses, des genoux ^ et des 
jambes, que le cavalier conserve avec facilite son assiette. jMais, 
plus le cavalier place son corps en arrière des lignes de son 
ëquiJibrc, plus il est forcé de clierclicr des aides étrangères en 
se tenant par la force de ses genoux ou de sa main , en tirant 
sur la bouche du cheval; car, dès qu'un corps reposant sur une 
inacblnc borÎTioulale a perdu sa position perpendiculaire, il 
doit toniber, s’il n^est soutenu par une force quelconque, ce 
(jui détruira toute grâce, aisance et élégance. On doit appren¬ 
dre à cliaipie lioinme à mesurer correctement les étriers des 
autres; de meme que cliaquc iiidivîrlii doit être responsable de 
la mesure exacte des siens. On doit s’assurer avec la plus 
grande attention si les deux étriers sont d'égale longueur 
lorsijuc riiomme et le cheval sont placée carrément et droit; 
alors riiomiiie reculera de plusieurs pas, et se baissera jusqu'au 
niveau de ses étriers, afin de pouvoir remarquer la moindre 
différence, s'il y eu a, L’Iiomine ayant appris jusqu’ici â se 
tenir à cheval, autant par son équilibre que par la pression 
de quelques parties de ses jambes, sait que les derniers moyens 
ne sont ou ne doivent être que les supports du premier ; ou 
doit compreudre que Vusagedes étriers ne eliange rieni cette 




gîe. 

Les étriers servent principalement à monter et â descendre, 
et â donner un lieu île repos à la partie inférieure de la jambe 
dans les marches longues et fatigantes, ainsi qu'à raffermir, 
dans les attaques réelles ou dans les allures emportées du che¬ 
val, le pouvoir du bon cavalier, et à faciliter, dans la pratique, 
jourDalièrè de réquitatîon , la souplesse du poids corporel du 
cavalier avec 1 action et le mouvement du cheval. Cela est exé¬ 
cuté par le bon écuyer avec une action tellement libre du coude- 
pied , que robservateur serait porté à croire que le cheval ne 
porte aucun poids sur son dos; le cheval lui-inéme doit sentir 
cette légèreté et cette facilité si apparentes. Pour pouvoir ar¬ 
river â monter â cheval avec une telle perfection, on doit ap- 
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ijreiulre à Thonime qucj quoique son pied soit placé aussi loin 
qne la naissance des'orteÜs dans ïes étriers,"'to'fa/onj baissent 
de deux pouces au moins j et qu'il ne doit pas C^npuyer sur 
• les étriers/'mais'seuleuient jjorter légèrement dessji's’, et aussi¬ 
tôt que le fcheval commence à trotter et à le faire sàùter sur la 
selle par ■ secousses, il doit avoir la jointure du coude-pied si 
libre et si souple, quelle permette à tout le corps p%re en 
unisson aiecles actions et les mouveraens du clieval, comme 
i! a été dit dans la leçon sur la manière de monter sans étriers 

. ^ «A 

et qu’elle laisse par ce moyen les talons de l’homme retomber 
(le nouveau dans leur propre position lorsque le corps est 
jdacé en selle. Si l’on a tenu strictement à ce que rhomme eût 
les doigts du pied élevés quand il montait sans étriers, non 
seulement il pliera bientôt le coude-pied pour laisser baisser 
les talons, mais il sera plus capable d’obtenir le jeu si néces¬ 
saire des coudes-pieds s chose du’on néglige trop généralement. 
Uii homme qui monte à cheval sans ce jeu des coudes-pieds 
(t'omtne beaucoup le font) non seulement à une assiette forcée 
et fausse i mais encore se fatigue doiiblemei^it lui et son cheval , 
car il'.Tnoiite comme un homme de bois, ou plutôt une figure 
de plomb, liée ou bouclée sur la selle, 

Lors(ju on donne pour la première fois les étriers au jeune 
commençant, ou doit les laisser un ou deux pouces plus longs 
que n'est sa propre mesure, pour l’amener par degrés à monter 
avec eux : un homme qui a monté sans étriers pendant un 
certain temps éprouvera quelquedifileulté à monter avec, et 
J'/ce i'er,îrt. Mais un homme qui a monté long-temps avec des 
étriers sera peu habile it monter sans étriers, car les mus¬ 
cles des jambes se contractent graduellemetil et imperceptlble- 
nurnt de plus eu [dus par l habitude constante de monter avec 
des étriers; ee qui est une preuve certaine qu’il a perdu, s'il 
l’eul jamais, uneassîcttc ferme, libre et naturelle, sans étriers, 
et celte indépendatire, sans laquelle il ne peut être ni aussi utile 
ni aussi agréable qu’il le devrait à son cheval. Il est <lonc Irès- 
uécessaii’e que le meilleur des cavaliers se fasse une habitude 
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de monter fréquemment sans étriers, (juelqiie peu que ce suit 
à la riiabitucle.est une seconde nature, et la pratique rend 
toutes choses faciles et familières. 

En dire davantage maintenant cc ne serait que répéter ce 
qui a déjà été écrit sur la position à cheval sans étriers. La 
principale chose qui reste actuellement à faire à l’instructeur, 
c est qu’aussilôt qu i] trouvera qu'un cheval est devenu assez 
sûr pour la hridc , il permettra au cavalier de (piitter les rênes 
du filet, il doit aussi rcnipècher de jeter sou épaule droite eu 
arrière, ce qu’il est trop enclin à faire. Lorsque, pour la pre¬ 
mière fois, il prend les rênes de bride et cesse d’employer la 
main droite pour les rênes de filet, il est troj) porté à jeter l’é- 
paule droite eu arrière et à perdre ainsi la fciuieté de son bras; 
1 instructeur y doit bien prendre garde, et le rcuvover à une 


autre leçon jiour avoir ainsi négligé sa propre position^ i/îii- 
slrucleur doit bien ae convaincre que ce n’est pas ^inhabileté , 
mais I indolence, qui, fait que l’homme .va les liras pendant 
négligemment dans cette position' nouvelle pour lui. La main 
droite doit pendre natiirelleiûcut et avec aisance, appiiyatrl 
légèrement sur ta cuisse. 

; 
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Sur los (Ionblés files* 


Les hommes et les chevaux étant arrivés à un degré conve¬ 
nable d’assurance, il est d’une grande utilité de les faire tra¬ 
vailler en double file, opposée l’une à l’autre, c’est-à-dire 
que ce que l’une fait à droite , la ûle opposée le fait à gauche. 
Ceci rend les hommes encore plus attentifs au guide, à l’in¬ 
tervalle, au pas et au comoniudementj rend les chevaux plus 
assurés et plus obéissans, et les accoutume à se rencontrer et 
à partir en même temps, ce qu'on exige si souvent des che¬ 
vaux de cavalerie. C’est une excellente leçon pour faire voir 
la conduite réelle des hommes, et s’ils sont maîtres de leurs 
chevaux, et les chevaux assurés et obéissans envers leurs 
cavaliers. 

On remarquera ici que l’étendue des manèges en général 
ne peut admettre d’aller au galop en double leçon : il faudrait 
pour cela un espace au moins de vingt-cinq à trente toises de 
longueur et de huit à dix de largeur. Sur un terrain étroit le 
tour sur le centre et du centre devient trop court , et pour¬ 
rait L! esser les chevaux d’une manière bien grave. On peut 
montrer, dans le manège, quelques hommes et quelques clie- 
vaux choisis, si les premiers sont très-bons cavaliprs, et que les 
chevaux soient Lien actifs, comme une espèce de leçon supé¬ 
rieure à toutes les autres. Ou ne saurait croire combien d’avan¬ 
tages retireront de cette leçon les hommes et tes chevaux *pii 
y auront été exercés au pas, au trot et au passage dans 1 ecole 
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tin mam-gc', tt oii pourra ensuite essayer tle les taire trotter, 

aller au petit {^alop dans les champs. 

h'iles degfuiche. — Marche, {JK oj'C^ planche n. i5.} — Étant 
formés en files ouvertes au centre , au commandement de par 
deux, les files de droite marchent en avant et passent à côté des 
files de gauchev ou commande aux files de droite de tourner 
à droite, ce qui les porte sur la gauche lorsqu’on les fait arrêter. 
On doit ici expliquer aux hommes que les files de droite et de 
gauche doivent toujours passer à gauche Tune de l’autre par¬ 
tout où elles se rencontreront, et que les points d’alignement 
sont les mêmes que dans la leçon simple. La tête de file ou les 
files conductrices doivent, aussi bien, faire attention à leur allure*, 
l’homme qui est à la tête de la gauche doit répondre de conduire 
d’une manière assurée aupas qui peutêtre commandé. L’homme 
qui est à la tête de la droite ne fait que se guider sur celui qui 
conduit à gauche; il doit avoir soin d'être en arrière de la*moi¬ 
tié de la longueur d’un cheval, et que, lorsqu’on commande 
<( tournez à droite et à gauche, u chaque tlle simple, dans les 
deux rangs, ait un intervalle convenable pour passer à gau¬ 
che l’une de Ttiutrc. 

Marche. — Les deux rangs partent au pas; l’un s’aligne à 
droite, et l’autre à gauche, à leur arrivée au mur, ils tournent 
du côté du guide, sans attendre aucun commandement, 
planche n. i5.) 

F mut. Serrez vos files. —• I.a tête de file de chaque 
rang ralentit son allure jusqu’à ce que I houime qui le suit le 
rejoigne sans prendre le trot, pour serrer le cheval de la tête à 
trois pieds de distance environ. 

Pour pouvoir exercer bien et avec facilite les hommes elles 
chevaux, et s’en retirer avec honneur, l'instructeur doit con¬ 
naître parraitemeot les lignes du terrain sur lequel il fait faire 
l’exercice, car tous les mouvemens dans l’exercice de cam¬ 
pagne se font sur les lignes carrées, obliques et circulaires. U 
est donc nécessaire que, quel que soit le terrain sur lequel il se 
trouve, il forme, dans son imagination, des ligues selon 
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le tenain <{u il a pour exercer et travailler. Oq ne doit per¬ 
mettre , comme on a couLunie de faire, aucune marque sur les 
murs'niaucune autre aide : dans un mantîge ou place, cela rend 
l’instructeur et les liommes paresseux quant au point sur le¬ 
quel ils sout-, et aussitôt qu’on leur fait faire l’exercice dans un 
champ, ils nqpeuvent rien faire et se trouvent en défaut parce 
qu’ils n’ont J pas ces marques. L’instructeur doit bien pré¬ 
voir ce qu’il a- intention de faire faire, et doit voir si cela est 
praticable sur le terrain où il commande de le faire. La tète 
de file et le reste des files doivent apprendre et appren¬ 
dront bientôt à sc mouvoir indépendamment aussitôt rordi’e 
reçu de faire un ioarf,un-pas. ohli^uc ou un passage sur un carré 
ou une ligne oblique pi-oporllonuelle au terrain sur lequel 
elles étaient au moment où. elles’^recurent le mot ducominan- 

■J * 

de ment. {Voyez les planche n. i5, i6et ly.) 

l'ournez à droite et à gauche .—^-Les conimaudemens doivent 

être maintenant abrévies; les Hommes sont habitués à se mou- 

* * * 

voir indépendamment à chaque commandement. 

Tournez à droite et à gauche .tours doivent être (ails par 
dessus le carré, les files passant à gauche l'une de l’autre , ou 
ils peuventêlre faits au centre et du centre-, {^Foyez pl. n. !().) 
üblùjiie à droite ci à gauche ,—Soit loin du'centre on vers le 

m M- 

centre, partout où les rangs sont, les tètes de files doivent 
s’observer pour entrer en meme temps sur la nouvelle ligue, 
l.c reste des hommes se guident comme s’ils manœuvraient 
dans une leçon simple, ayant bien soin en même temps de con¬ 
server leur propre distance sur la nouvelle ligue, f>ù ils doivent 
recevoir le comroandenient en aoant. (^Foyez phinche n. i 5.) 

Passage à droite et à gauche. — 11 doit être fait vers et sur le 
centre ; 

Tournez à droite et d gauche ,—Sur le centre, après avoir 
tourné à droite et à gauche en dedans, rompez. 

Rien ne fait voir mieux que ces leçons une connaissance 
réelle des aides données bien à propos, en prouvant siles mains 
et les jambes sont également prêtes et en unisson dans leur 


ê 




TRAITÉ D‘EQUITAT10?f 


349 


application rccipioque. Si les chevaux sont oLéissans à leurs 
cavaliers, et s'ils comprennent clairement la force des aides qui 
leur sont données, aucune erreur ne peut être commise, ni par 
les hommes ni par les chevaux, sans qu’on s’en aperçoive im- 
iiiedialeinent. (/^(yjez planche n. i6.) 

Rompez .—Les hommes et les chevaux rompent alternative¬ 
ment, les guides de droite et de gauche comincnçaiit cl pas¬ 
sant à gauche Fun de l’autre sans s’arrêter, se presser, sans au¬ 
cune espèce de confusion et sans perdre leur distance. bM 
remarque la moindre déviation dans l’allure ou dans la dis¬ 
tance, l'Instructeur saura immédiatement quel est le cavalier 
en.'défaut, et le fera sortir pour négligence -, ou renverra son 
cheval à une leçon inférieure. 

On a dit auparavant qu'on peut aussi faîrc celte leçon au trot', 
tous les passages s’exécutent du trot au pas , et le commande- 
ment «au trot, marche,» doit être donné de nouveau après que 
le passage est tini. Un doit dans toutes les leçons s'exercer à 
reculer avec douceur et aisance, à faire des haltes frétjueutes, 
et à mettre pied à terre des deux côtés, avec ou sans étiierf. 

Co lume les répétitious par routine dans toutes les leçons de 
«déliiez», «tournez,» «oblique, «passage,» ou «reculez,» n'ont 
d’autre résultat que de rendre les houiiTics et les chevaux pa¬ 
resseux et les chevaux rétits, on les a évitées ici avec inten¬ 
tion, et un ne doit jamais les laisser pratiquer par personne. 

L’étal dincertitude de l'instructeur des hommes et de leurs 
ci:evaux sur ce qu’on va faire lient rcsi)rit occupé de ce qu'on: 
tait ou de ce»qu'ôii va ordonner de faire. Ainsi la leçon exigi^ 
un emploi-COI)liuù-de l'attention des cav.ilicrs; mais, si un cer¬ 
tain iiouibre- de leçons sont reprises trop souvent, t[uelque 
bonnes et quelque agréables qu'elles soient, la répétition con¬ 
stante en devieht fatigante, et naturcllemeut clics sont plus ou 
iiioius négligées graduellement. L'instruteiu' fera voir son ha- • 
blleté par la manière judicieuse de choisir ses leçons pour ses 
hommes et scs chevaux; il doit^doiic avoir une couDalssance 
parfaite des hommes et des chevaux qu’il a sous ses ordres. 


a'sùô 















TRAITÉ D’ÈQUITATION. 



^ -v 4 V V * WfcV*rip-»r^ 41 tr-ïi h-h V'VV^ y k-k *■*■ Vfct'fc »■•»« k.iki.«. «.'hi, 'k^'h * fcvk % 


(ËIQÜŒ»3^;a!2 ^113» 


Sur la manière d'équiper un cHevuL 


Les observations suivantes ont dté t^crites en constSquence ’ 
(le ce que Tauteur a remarqué dans cette branche particulière 
et très-n(icessaire de l'art équestre une négligence impardon¬ 
nable et qui ne peut provenir d'autre source que de l'ignorance 
la plus consommée. Par exemple, quelle plus grande preuve 
peut*oii donner que la quantité de chevaux qui se trouvent blessés 
au dos lorsqu’ou fait faire quelque service actif à la cavalerie? 
On dirait presque que rattentioii sur ce point est au-dessous 
de ceux que cela concerne, quoiqu’il soit non seulement utile, 
mais encore absolument et impérieusement nécessaire, d’y 
apporter l’attention la plus grande et la plus stricte*, tant il 
est vrai que ce (ju’on regarde souvent comme bien et 
parfaitement compris est trop fréquemment considéré avec 
nonchalance et négligé. On peut citer, par exemple, un in¬ 
structeur distingué d’un de nos meilleurs régîmens de cava¬ 
lerie, auquel on demanda : Gotmnent, de quelle manière et par 
quelle règle met-on la selle ? 11 répondit ; Mais naturellement, 
monsieur, sur le dos du cheval! Ceci arriva eu i8i8. 

Ou demandait à un autre instructeur comment on devait 
mettre ta bride et la placer convenablement? 11 répondit : Il 
n'v a fiu’un seul moven : mettre la bride dans la bouche du 
cheval et sur la tète. Dans quel autre endroit voudriez -vous 
donc la Qieltre? 

L'Il antre, questionné sur la inariière de houcler convena- 
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LIerneiil le poitrail, répondit: Selon le,modèle du régiment. 
— En quoi consiste le modèle du régi ment.dont vous parlez? 
Mais, monsieur, comme celui de ce brigadier, dit-il en 
montrant un des brigadiers. , 

Enfin on demandait à un des plus âgés de tout le 
corps des instructeurs eoninient on devait mettre la crou¬ 
pière pour (ju’elle allât bien •, et il répondît avec un grand 
sang-froid : Cela dépend, monsieur, de l'élasUcité de la crou- 

Ce serait s’abaisser que de faire un plus grand nombre de 
remarques sur ce sujet-, mais, si l’on rencontre des instructeurs 
si ignorans, comment doivent être les bommes qui ont été 
instruits par eux ? et que doit-on dire de ceux qui, avec la 
plus grande confiance, ont été satisfaits d’une éducation si 
évidemment défectueuse ? On remplirait des volumes en réca¬ 
pitulant simplement les mauvaises suites qu’une telle négli¬ 
gence et une telle imbécillité ne peuvent manquer d’amener. 

,Oii suppose peut-être que ce serait trop exiger que de 
vouloir que chaque instructeur fût capable d’équiper un ciie- 
val par un mesurage régulier-, mais certainement il doit pou¬ 
voir mesurer une selle, pour voir si elle est bien faite , et si 
elle peut aller aisément sur le dos du cheval. Les chevam mai 
faits sont dlfllciles à équijjcr, et l'instructeur doit savoir me- 
sui-er leur dos, alln de pouvoir ordonner comment i) faut que 
la selle soit faîte pour eux. 

Lorsque les hommes ont appris à monter à cheval, et que 
les selles sont placées scicntifitjuement, on ne peut mettre 
trop d’attention à amener les chevaux , par une pratique gra¬ 
duée, à SC faire aux selles, ou plutôt à s’habituer au ])oids du 
cavalier, de ses accoutremens et de son bagage, et à la cha¬ 
leur que ce lardcau occasione à leur dos lorsqu’ils sont obligés 
de le porter pendant un certain espace de temps. 

L Ikommc qui néglige son cheval lorsqu’il a le ilos blessé, 
ou (pli ne soidage pas la partie olleiisée par des soins convena¬ 
bles, kloil inarcbcr à pied, jusqu’à ce que le clicval soit 
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guërij et porter lui-même sa selle pendant quelques heures. Une 
telle puuitîon rendrait certainement moins fréquentes ces sortes 
de blessures ; mais encore est-il nécessaire que chacun sache 
comment examiner et accommoder une selle et ce qui en dé¬ 
pend, et aussi comment la placer sûr le cheval. 
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Sur t'exercice du sabre, du pislolei, de la carabine él de la lance, l'attaquer 
et la défense avec le bâton à garde , le tir â cheval i la cible , ou carrousel, 
rorapreoant le saut avec et sans élan. _ . ' 


Les Lomines dtant assez avances pour pouvoir monter leurs 
chevaux sans Taide des rênes du filet, apprendront mainte¬ 
nant à monter avec le sabre ce qui pendant quelques jours 
les incommodera, ainsi que leurs chevaux ■, mais cette difficulté 
sera bientôt surmontée par une stricte attention de la part de 
l'instructeur et quelques bons traitemens envers les chevaux, 
^s exercices à pied de la cavalerie, du pistolet et de la lance, 
doivent être parfaitement compris par les jeunes hommes à pied 


avant qu’ils n’cu tentent aucun à cheval, et on ne doit d'abord 
leur en faire essayer qu'une jielitc partie à la fois. 

^ Le cheval paraissant, à présent, avoir de l’assurance et ne 
rxaindre aucune des armes dont le cavalier se sert, on doit 
essayer les diflérens exercices pendant la leçon de manège, 
au pas, au trpt et au galop. L’instructeur doit bien prendre 
garde'que, dans cet exercice, comme dans beaucoup d autres, 
un traitement doux envers les hommes et les chevaux, et des 
efforts gradués, conservent leur humeur en bonne disposition, 
prête et fraîche , tandis que, si l'on demande trop à la fois des 
uns et des autres, cela les fatigue et abat leurs esprits, refroi¬ 
dit leur ardeur de faire des progrès, et rend les chevaux pares¬ 
seux et négligens pour toutes les aides que leurs cavaliers leur 
donnent. C’est pourquoi l’instructeur doit prêter la plus 
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grande attention à ces consitl(irattons ; lorstju'il a perfectionne 
les hommes et les chevaux, on lui attrihue tout Thonneur: 
tandis que tout le hlâme rejaillirait sur lui s'il ne réussissait pas, 
et, ce qui est encore pire, s'il finissait par altérer la santé de 
quelqu’un des hommes ou des chevaux. 

11 est de la plus grande importance que riiomine sache faire 
usage de toutes ses armes sans troubler son cheval; car, si l’ani¬ 
mal comprend que son cavalier n'a pas l’intention de faire rien 
qui puisse le blesser, il se soumettra sans répugnance, sans 
crainte et sans inquiétude, à ce qu’il fasse usage de ses armes. 
Le défaut le plus grand et le plus dominant contre lequel 
1 Instructeur doive bien prémunir ses élèves, c’est le manque 
d'atlentiou à la main gauche tandis qu’on fait usage des ar¬ 
mes ; il doit bien défendre quelle ne suive la main droite dans 
ses mouvemens de droi te à gauche, ce qui arrive trop souvent 
chez les jeunes gens ou les hommes mal instruits. Quoique les 
deux mains aient leurs fonctions séparées, pour mettre riioininc 
à même d’exécuter une parade avec le sabre, et de s’approcher 
à portée de son but pour lui donner ses coups de tranchant et 
de pointe avec succès , cependant leurs actioas sont tout-à-fait 
différentes. La main gauche gouverne le cheval et l’amène à la 
portée de son adversaire, tandis que la main droite doit agir 
librement et user avec activité et facilité de ses armes. Jusqu'à 
ce que les deux mains soient arriveies à eet état de perfection, 
ni le sabre, ni le pistolet, ni la lance ne peuvent être d’nn 
grand usage à l’homme; et, au lieu que ces armes lui servent 
de défense, et le rendent capable d’attaquer, elles deviennent 
un embarras et lin fardeau pour lui, et pour tout cavalier qui est 
également défectueux dans le maniement des armes et de 

O 

son cheval. 
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Sur la prniiauft d'atlaqur ci de défense avec le hâlon à garde, le tir à la cible 
à cheval, on le carrousel, comprenant le saut avec ou sans élan. 


Après cliaque jour (rijistruction dans les leçons prècédenlcs, 
les Loi tunes verront que cela leur donne encore plus l’usage de 
leur main gauclie, et les met eu état de jtiger mieux et plus 
sûrement de rélüignenieiit de leurs adversaires; cela rend aussi 
les l'bevaux plus actifs sur le cercle, et les accoutume à affron¬ 
ter 1 éclat des sabres de leurs adversaires. 

Pour pratiquer l’attaque du bâton à garde sur le cercle, les 
hommes étant rangés comme il a été dit pour le cercle, sont 
munis chacun d’un hàton de la longueur d'ïtn sabre avec une 
garde pour la main , et qui ne doit pas dépasser le poids d’un 
sabre. On doit particulièrement avertir les hommes qu’en se 
servant de ces bâtons au lieu de leurs sabres, non seulement ils 
doivent épargner la figure de leurs adversaires, mais encore la 
tête de leitrs chevaux ; et riioinme qui en frappe l une ou 
faulre doit être sévèrement réprimandé ; qu’à ces exceptions 
près ils ont la liberté d’essayer de frapper leurs adversaires, et 
qu’ils doivent s efforcer inulucllement de faire voir leur adresse, 
leur activité et leur dextérité, et avec leurs chevaux aussi; et 
par une pratique continuelle et modérée, Ils acquerront le 
maniement de leurs chevaux , sous ce rapport, aussi bien 
qu’un coup d’œil vif et prompt, (juant à la distance et au 
temps. Sans ces qualités un cavalier est de bien peu d’utilité. 

Pendant long-temps on ne doit faire cet exercice qu’au pas 
et sans étriers. Ou doit exécuter implicitement ce qui a été dit 
de lu main gaiiclic; on doit fréquemment faire tourner les files 
en dehors et en dedans sur le cercle, et les faire arrêter lors¬ 
qu cil es doivent se guider sur quehiuf; point donné ou sur une 
file : tout le reste des liOuiines se régleront et s'aligneront sur 
cette file. Quand on pralîtpie celte leçon au petit galop, on 
doit ne fîdre qu'une très-courte leçon à la fois, car l’exercice 
est fort fatigant; c’est pourquoi il est nécessaire de le faire 













2S6 TRAITÉ D’ÉQUlTATIOfJ* 

avec soin et jugement. Cet exercice est un des meilleurs que 
puisse faire un cavalier^ il faut observer toutefois (jue, dani 
toutes les leçons précédentes, on nV permis aux hommes de 
porter aucune espèce de bâton. L’homme ne doit avoir d'autre 
aide que la main et la jambe ; et, si on lui permet de porter une 
gaule, le cheval peut devenir si peureux, qu’il permettra à peine 
au cavalier de bouger la main j encore moins oscra-t-il affronter 
l’éclat de la baïonnette ou du sabre d un adversaire, si on les 
lui présente» 


Pratique de la course aux piliers ^ usage du pistolet, de la lance ei du sabre/ 

« 

Les hommes qui manient le mieux le sabre a pied ont 
montré qu'ils manquaient de science à cheval, et de bons ca¬ 
valiers ont été reconnus îucapables de frapper avec leurs 
sabres à huit ou dix pouces de la marque donnée j et ils éprou¬ 
vent encore une plus grande difficulté à toucher de la pointe 
avec certitude, dans quelque allure que ce soit, lorsqu ils sont 
à cheval, ou à faire feu de leurs armes avec succès. Il est 
donc indispensable d’exercer les hommes à tirer du haut de 
leurs chevaux *, et, en persévérant dans cette méthode, ils arri¬ 
veront bientôt à se servir utilement de leurs armes. On peut 
essayer avec sûreté de tîrcr le pistolet avec des cartouches en 
blanc, pendant les instructions, dans une leçon en double file, 
dans la lialte, le mouvement et dans toutes les allures. H est 
seulement nécessaire d’avoir la précaution de ne pas se trop 
presser à faire feu, mais de présenter souvent le pistolet et de 
le retirer, et de caresser beaucoup les chevaux. Ces feintes 
étant souvent répétées, ils ne s’attendront pas à ce que l'on 
fasse feu à chaque mouvement du pistolet, soit en avant, en 
arrière, a droite ou à gauche. Dans tous les feux en front, 
l'homme doit'toujours prendre soin d'avoir la tète de son che*- 
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ral à gauche, et de tourner la platine un peu en dessous, aQn 
que le feu du bassinet ne frappe point la léte du cheval. On ne 
doit pas retirer le pistolet ininaddiatemcut après l'avoir dé¬ 
chargé i on doit attendre quelque temps pour éviter les acci- 
(lens : le cheval supportera mieux le pistolet s’il n’est pas pré¬ 
senté et retiré trop vite. Mais on ne doit répéter cela que 
deux ou trois fuis par jour, et encourager le cheval en lui don¬ 
nant un peu d’avoine. 

Lorsque les chevaux deviennent sûrs pour le feu à files ou¬ 
vertes , on doit accoutumer les hommes à charger dans toutes 
les allures-, c’est une bonne ptatiquo^de les faire défiler autour 
du carré, à une distance de trois fois la longiievir d'un cheval ^ 
et d’autant plus grande que le terrain et le nombre de chevaux 
pourront radmettre-, mais il ne peut j avoir d'occasion où Tou 
doive avoir plus de six fois la longueur d’un cheval pour.pren¬ 
dre un but convenable à droite ou à gauche, et tirer sur un 
objet donné. Une boîte carrée et légère su un pilier est |’e 
•qu’il y a de mieux pour servir de but. Si elle est frappée dans 
une direction oblique, elle ne bougera pas-, mais si elle l'est 
directement, à quelques pieds de distance, elle sera chassée du 
pilier]par le seul effet de la pondre d’une cartouche eu blanc. 
On doit promener autour <lu manège et traiter avec douceur 
les chevaux que le bruit du pistolet a effrayés, et l'on ne per¬ 
mettra pas à leurs cavaliers de faire feu pendant quelques jours 
ou une semaine entière. Après cet exercice les hommes doi¬ 
vent apprendre à tirer dehors à la cible, à une distance de 
trente à soixante pieds. Lorsque l’homme aura un cheval sûr, 
et que lui-mème sera assez ferme pour tirer de dessus lui, 
sans en être troublé,, non seulement il pourra tirer à un point 
donné, mais encore il trouvera que sou pistolet est une arme 
très-utile, et il touchera avec la plus grandç facilité le point ou 
lainarque donnée, quinze fois sur vingt-cinq. Le même progrès 
sera bientôt visible dans un homme (jui montera bien nn c!ie- 
val, et qui aiura déjà acquis l'usage du sabre ou de la lance dans 
la course aux poteaux, sur chacun desquels il trouvera une 
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occasion (l’exercer sou jugement, quant à la distance, et de 
montrer une agilité de poignet si nécessaire pour ne pas per¬ 
dre de temps lorsque la parade est fuite, pour reporter immé¬ 
diatement un coup de' trauchant ou de pointe, sans retirer sa 
main de la parade. En exécutant Tun ou l’autre par l'activité 
de sou poignet seulement, et en le retirant avec fermeté vers 
son corps, il porte le coup avec plus de force, et il est prêt à 
revenir ensuite sur sa garde. 

On devra essayer pendant quelque temps cette pratique de 
la course aux piliers, d’abord avec les butons’à garde , pour ap¬ 
prendre aux hommes à parer, à pointer et à tailler avec assu¬ 
rance. Par ce moyen, ils seront bientôt à même (le se servir 
Je leurs sabres avec la même activité et la même' assurance 
qu'ils font de leurs bâtons^ à l’égard de leurs parades’etde leurs 
coups. La direction du tranchant du sabre, ï» véritable ma¬ 
nière de donner un coup Je pointe correct et ferme, avec une 
forte parade, ne peuvent être trop prises en considération. 
Comme on arrive à un' liouveî exercice du sabre , l’auteur 
s'abstient iei d’entrer dans aucun détail sur ce sujet, quoi¬ 
qu'on pourrait lui faire plusieurs observations. 

Il’èst nécessaire de prévenir les hommes que, quoi qu’on 
leur ordonne de faire avec leurs armes, ils ite doivent pas pen¬ 
cher leur corps au-delà de leur point d’équilibre, mais qu’ils 
doivent s’avancer jusqu'à 1 ^ portée de leurs adversaires , en 
continuant de garder une assiette ferme. S'ils exécutent stric¬ 
tement cette recommandation, ils sentiront en eux cette con¬ 
fiance qui les rendra capables d’agir avec plus de vigueur sur 
l’offensive et la défensive. L’auteur a inventé, pour cet exer¬ 
cice, des piliers avec des bâtons placés en travers pour re¬ 
présenter les sabres ou les baïonnettes des adversaires. 'J'ous 
ces piliers varient quant aux gardes et aux parades, aux 
aiiles et aux points nécessaires. ( Voytz planches , 19, 90 

et 21.) 

tf Parade de cavalerie ; à droîte , parez , pruntez au cou , ^ 
et 6 . » 
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« A <1 roi le eu arrière; parez- el frapper du tranchant au cou, 

d et 4' 

« Parade de cavalerie', pointez- en avant, etc. » 

« Parade d'infanterie ; pointez à droite, etc. m 
« Présente-/- le pistolet, à droite , etc. » 

(t Tir de la lance, à droite, pointez, etc. » 

Le lancier doit faire la course des piliers pour sexereer 
avec la lance aux parades et aux coups de pointe, pour chan¬ 


ger ses armes, la lance pour le sabre, et le sabre pour la 
lance. Il faut que les hommes et les chevaux possèdent une 
grande activité pour arriver à ce résultat; et, à moins qu'un 
lancier ne soit capable de clianger son arme pour quelle arme 
(îue ce soit et d’en faire usage avec la plus grande aisance et la 
plus grande facilité, il ne peut être regardé comme un bon 
lancier, et il vaudrait mieux qu’d n’eût pas d'aaires armes que 
celles dont il peut se servir* 

Saut de la barrière* — La bai^rière mobile est la meilleure 
de toutes J car elle n’embarrasse point le "mantfge et laisse la 
place libre pour tout autre objet utile , lorsqu'on n cîi a pas 
besoin; en outre, onia trouvera assers sévère pour punir le ca¬ 
valier paresseux et son cheval, sans les exposer à des acci- 
dens dangereux qui arrivent fréquemment avec des barrières 
bxes* ' 


Un cheval qu’on ne forcera et qu'on ne fouettera ])OÎnt, 

mais qu’on amènera avec douceur u fai re un saut facile, obéira 

toujours au cavalier, et l’enlèvera sans danger au-dessus de la 

barrière; mais', si l’on avait un cheval qui dût porter un 

poids de i8o à a4o dans de longues marches, 

et supporter la fatigue à laquelle un cheval de cavalerie est 

%• 

souvent exposé, il ne serait pas désirable qu’on le fît sauter, 
comme on le recommande par ignorance , a la hauteur ordi¬ 
naire de cinq pîeds* Les chevaux de troupe qu'on essaie de 
faire sauter à une pareille hauteur, sont rarement capables de le 
faire; mais ceux qu’on force à sauter très-huut sont facilement 
et souvent ruinés; et ceux <|ui ne peuvent le faire, par manque 
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(Je iorte dans l’arrière-main sont giinéralement rendus rtHîfs 
par le fouet de rinstructeur et l’dperon du cavalier. Les che* 
vau\ qu on exerce à franchir la barrière doivent savoir qu’il 
n'y a pas d’autre chemin que de sauter par dessus; et, pour 
qu'ils exécutent cela de bonne volonté, on ne doit pas*les 
faire sauter souvent ni trop haut en une fois r trois ou quatre 
fois par jour suffisent, et jamais plus haut que d’un pied ou 
deux de hauteur ou de largeur. La principale qualité pour un 
cheval de cavalerie, c’est l'ohéîssance*, c’est pourquoi on doijt 
bien avoir soin de ne pas lui donner de motif réel de déso¬ 
béissance. Un cheval qui a l'hahitude de franchir deux ou 
trois pieds de haut, en sautera,en cas de nécessité, quatre ou 
cinq.Les hommes elles chevaux qu’on y a accoutumés par de¬ 
grés, et qui connaissent parfaitement les aides nécessaires, fe¬ 
ront en sorte de ne pas rester en arrière si l’occasion exige un 
plus grand effort. {^P'oycz planchet /?•’* aa.) 

Ou peut faire une pour barrière deux piliers mobiles, assez 
forts pour donner une résîstauce modérée, en cas que le che¬ 
val force contre , sont nécessaires pour le faire repentir de sa 
tfésobéissance; ils sont préférable, car on peut aisément les 
changer de place. Dans la planche n" aa est représentée une 
barrière assez forte pour puulr le cavalier et son cheval, quand 
Ijîen même ils y courraient sans savoir ce (ju ils font. Il cat 
cert,iines occasions, où, avec une barrière fixe, ils rouleraient 
pardessus, et fun des deux pourrait se blesser gravement, si 
non tous les deux -, mais cette barrière mobile donnera lieu h 
une force de celte espèce, avec une légère punition pour le 
cavalier, parce qu'il sera très-probablement jeté par dessus le 
cou du cheval, par la résistance de la barrière. Si la violence 
du cheval renverse le tout, elle le punît de son impatience et 
de sa désobéissance; mais , quoique le cavalier, le cheval et la 
barrière puissent être renversés ensemble, il arrive rarement 
que le cheval roule par dessus, comme il arrive trop souvent 
avec les barrières fixes. 

Saut sans élan. On doit prévenir chaque homme de tenir la 
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rêne dtS fikt courte, et l’oti ue doit pns d'abord leur permetlre 
de faire usage de la bride; il doit tenir son elle val droit en 
avant , vers la barrière qu’il a ii franchir. Il devra bien com¬ 
prendre que, quoiqu’il doive tenir !a tête de son cheval droite , 
il'ne doit pas la tenir en arrière, mais enlever sou cheval en 
avant avec les deux jainbcs, haissanti ses talons autant fpie 
possible , laissant les genoux , le gras des Jambes et les pîeds 
il plat sur ses côtes; entourant, au lait, l'aniniai avec ses Jam¬ 
bes. Dans le Saut sans élan, iTarrêtera son cheval, jusqu’à ce 
qu'il le sente lever les genoux aussi haut que l’objet qui est 
devant lui. En ce inonieut, le cavalier enlèvera son cheval eu 
avant pardessus la barrière, conservant la tôle pendant l’action 
<lu saut. Cliaque cheval demande un tant soit peu de dillercuce 
dans la position de son cavalier. Cela dépend principalement 
de ranimai, de la sensibilité de sa bouche, de son humeur et de 
son action; cl, naturellement, la pmiiqtie seule eiifeigucra au 
o.'ivalicr coiiHiient il doit conserver l’cquilibre peuilant le mou- 
YCineat du saut. Eorsque le cheval se lève pour sauter, il doit 
yii peu incliner le corps en avant, et au monieul que le chç- 
V'»] s’élaïue, il doit retenir la corps tcn arrière , plutôt droit, 
ajiu de ti en pas porter le poids trop en avant ou trop cii ar- 
p jèrc, mais sur le centre de sa selle, où estlejioin t d’equilibre. 
Uu homiucqiu (ait sauter son cheval avec cette fermete n'acca¬ 
blera point scséjiaulcs <îc tout son poids en arrivant à terre de 
raiilre côté de ia barrière, et ue loinbcra [las eu avant sur le 
cou; il ne pcriliM jioint ainsi le pouvoir d'arrêter son cheval. 
Le défaut cou traire, de porter le corps trop en arrière, est aussi 
mauvais : 1 Ijounne, se sentant ébranlé Itora de son [loint d’é¬ 
quilibre, lève cl laisse prcsc[t:e toujours f loi ter ses coudes pour 
(u retrouver; cl, par le mu;! veinent viidcnt ilc scs coud es. il 
sangle la boiudie de .son cheval ,(îL îc rejetie souvent à son point 
de départ , uu , au moins, il i'empêthc de unir (son élan natu¬ 
rel ctd'iirriverà terre de l'aulre côté. Ce niouvementestexlrême- 
incnl douloureux pour le cheval et lui cause oi'dlnaiivmeiitu nn 
tour de reins, par t elU’ tir-ido de rênes à conlrcdeinps. Un œil 
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observateur apercevra bientôt les habitudes dangereuses d’un si 
mauvais cavalier ; c’est pourquoi un jeune homme doit, d’abord 
avoir un cheval avec lequel il soit certain.de pouvoir de sau¬ 
ter en sûrete'; (ar il doit obtenir son point d'equilibre non 
seulement par une assiette sûre, mais aussi par la position de 
ses bras et de ses jambes. Rien n’est plus mauvais que de 
s’aider du fouet dans J a pratique du saut. Le cavalier doit 
apprendre à sentir les aides de ses jambes, et, en lui donnant 
lai-même toutes les aides nécessaires, il ne peut être pris par 
surprise -, il ne court donc pas autant de dangers qqe quand 
le cheval est forcé en avant de dessous lui, avant qu’il ne soit 
sur ses gardes , ou, très-probablement dans un moment ou 
il est peu préparé pour le saut. Il est à peine nécessaire de 
faire observer que ni l’homme aile cheval ne doivent être mi® 
aù saut avec élan, avant que tous deux ne soient parfaits dans 
le saut sans élan , le premier maître de scs aides et ferme sur 
sa selle, le second, capable de juger de sang-froid coriinieut il 
doit prendre le saut. Tant que ravant-m,iin ou l’an'ièrc-tnain 
du cheval, touche la barrière il v ^ eu une iaiite coinuiise soit 
par le cavalier soit par le cheval, et que 1 inslrucUiur doit trou 
ver et corriger en donnant des aides qui puissent en prévenir le 
retour. 

Lorsqu'un cheval est très-impatient d’exécuter le saut , on 
doit souvent l'arrêter à fpiclques pas de la barrière; le faire 
reculer, l’arrêter de nouveau, et lui donner ensuite un j>eu 
d’avoine. On essaiera de nouveau, de sang froid, de le faire 
sauter, ou de le conduire pardessus la barrrière , posée à terre 
Si l'on souffre qu’un cheval se presse, il sera toujours un sau¬ 
teur incertain, et par conséquent un cheval dangereux pour Je 
saut de la barrière. Les chevaux de cavalerie peuvent se trou¬ 
ver dans la nécessité de franchir une clôture de front; ces 
une honoe pratique de les faire sauter deux à la fois, leur 
apprenant à se tenir droits et à ne pas se pencher l’un su 
l’autre. Une barrière de dix pieds de long offre assez de p'ace 
pour celle exercice, (^vovez planche n. as, ) 
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Satd avec élan, — L'homme qui monte Lien son clievni 
pour le saut sans élan ^ apprendra bientôt à faire le saut avec 
élan. Le mouvement du cheval dans celui-ci est beaucoup plus 
aisé tâplus prompt ; aussi te corps du cavalier n’éprouve pas le 
mouvement lent et rude dusautsans élan. L’homme doit avoir 
plus de confiance dans le jugement de son cheval pour prendre 
le saut avec justesse et sûreté. Un bon cavalier cependant aura le 
pouvoir de de Tempécher de sauter faux, et de l'exciter à de 
plus grands efforts, s’il était nécessaire. L'hominedoitcom])ren- 
dre que, quoique au galop, il ne doit pas presser son cheval 
pour sauter, et qu'il doit tenir sa tete patTaitement droite dans 
le saut. Il dépend lieancoup de la promptitude et de la force du 
cheval, de saisir le point d'on il doit s'enlever pour franchir la 
barrière. Un cheval qui s'eulcve trop près loii’squ’il est au 
galop sera bientôt forcé; car le mouvemeut doitêtre violent et 
pour Phomine et pour le cheval. Un cheval qui est trop vite 
Ranimé à s'enlever , sera rarement capable de couvrir le saut^ 
'et il se blessera l’arriere-main , sinon le dos. Il est donc très- 
nécessaire que rînstructeur soit bien soigneux sur ce poitit de 
ses instructions, et qu'il attende avec patience les progrès lents, 
mats cerluin, des hommes et des chevaux. La pratique seule 
aiïièncra'rcxpérience et rexpériencu engendrera la confiance , 
■fhnit les hommes et les cl.evaux ont tout hesoin dans cette 
’lcrwn nécessaire. 
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On a fait voir, dans la première partie de ce traîlè , (ju'on 
doit former un clicval à prendre le grandg ilop on la oliarge aussi 
Lien que loutfts les autres allures ; il en (!St de meme dn jeune 
homme, il doit apprendre, dans cette leçon aussi liien que 
dans toutes les autres, comment il faut monter sou cheval. 11 
ns suffit pas à un cavalier fort et déterminé de pousser son 
cheval à Textrême ; il doit apprendre les moyens d’étendre 
gradnel'cTiieiit son galop, et par degrés lents-, on ne doit lut 
permettre de le faire qix’autant qu’il montre qu'il possède le 
pouToIr de ninicner son cheval à un galop rassemblé, ou de 
l’arrêter lorsqu’il est nécessaire. On doit bien lui expliquer 
que, ([uûique son cbevarait besoin de liberté, il faut lus 
en donner ;i un tel degré , qu'il demeure en tout temps sou.s la 
sujétion de la volonté du cavalier et du jiouvoir tic sa main 
gauche *, il doit se pencher fort peu en avant, asscx seulement 
pour contrebalancer la résistance quel air qu il traverse en 
cour.ant peut opposer à son corps i mais îl ne fuit pas qn d 
porte le corps plus cti avant qu’il n’est nécessaire pour éviter Je 
jeter trop de poids sur les épaules de son cheval, ce <]Uî non 
seulement retarderait sa volonté, mais le rendrait lourd en 
main . et l'empêcherait d’obéir à la main de son cavalier pour 
arrêter. 

Quchjtie rapidité naturelle qu'un cheval puisse avoir duii 
sou galop, il Gît hieii ci rtiiu qu'il est au pouvoir d un adioi 
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cavalier d’ajouter beaucoup à sa vitesse. H n y a pas de doute 
mie U charge , comme toutes lés autres allures j ne doive être 
enseignée au cavalier aussi bienjqu’à son cheval, s’il désire éfa*ë 
capable de le conduire utilement et avec sécurité. ^ 

Dans toutes les leçons précédentes nous avons vu *lé cheval 
devenir non seulement actif, mais encore docile sous son ca- 

• ' • r 

valier. On a réglé toutes ses allures en le plaçant dans un équi¬ 
libre convenable , et en le ténant dans cette position jusqu’au 
bout, en lui donnant un avant-main léger ct'lui rendant l’ar- 
rière-main actif, et les reins souples *, non seulement ces 
moyens augmentent sa vitesse, mais ils en accroissent maté¬ 
riellement la durée. Ces observations font voir que' la seule 
liberté de la main, la force des éperons et l’aide du corps du 
cavalier jeté sur les épaules du cheval, ne peuvent être là mé¬ 
thode que Part véritable de l’équitation dicte ou enseigne. Dans 
chaque allure successive à laquelle on pousse le cheval, le 
cavalier et sou cheval perdent pour quelque temps leur équi¬ 
libre, jusqu'à ce qu’ils le regagnent par l’habitude et la persé¬ 
vérance : ceci a lieu dans toutes les autres allures, dans la 
charge, où le cheval est lancé avec la plus grande vitesse, et 
demande que le cavalier sache bien où’repose son avantage, à 
quel moment il faut aider son cheval dans sa course, et à quel 
moment il peut le retenir. Donner bien à propos les aides des 
mains et des '(.imbes, n'est pas une chose facile à obtenir; bien 
des cavaliers pèchent sous ce rapport. Àu fait, cela est plus 
aisé à déinonlrer qu’à inetlre en pratique; car il est nécessaire 
que le cavalier ait une assiette bien ferme sur sa selle , et un 
tact sûr, pour pouvoir juger avec précision ce que fait sous lui 
le cheval, l^a main du cavalier peut beaucoup pour conserver , 
à un certain degré , le <cbeval dans son équilibre, ou à peu 
près; ce qui le rendra capable non seulemtnit d’aller en avant 
avec confiance, mais encore de faire suivre son arrière-main 
avec plus de rapidité; au lieu que, selon la méthode usitée, 
on rend trop la main au cheval, et on lui enfonce les deuxépe- 
rons dans les flancs, et, par ce moyen, on le force trop sur 
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les épaules; l'avant-nialn ne peut s’enlever assez vite, car l’ar- 
rière-main est forcé en avant et en dessous ; les pieds de der¬ 
rière frappent sur les pieds de devant, ,et le cavalier est ainsi 
lui-même cause du danger qu^il court de tomber lui et son 
cheval : cet accident n’est pas rare. 

Le cheval, ayant appris à suivre les aides du cavalierpcndanl 
les leçons précédentes, ne doit pas aller maintenant sans ses 
aides. On a observé qu’en s’exerçant au trot le cheval apprend 
à marcher avec,,activité, et à aller aussi le grand trot sans 
perdre sa cadence dans réquilihre , ce qui le prépare à con- 
serv^er son équilibre dans épaule en dedans et les passages. 
C’est par de tels moyens que le cheval avance imperceptible¬ 
ment vers le gslop rassemblé et le petit galop. 

Le cheval ayant été formé par les aides, employées à propos, 
de son cavalier, à aller avec une agililé , une cadence conve¬ 
nables, et avec obéissance aux aides du cavalier, on peut re¬ 
marquer à présent que, de même que toutes les jnemiéres 
leçons se suivent, et procèdent Tune de l’autre, ainsi le galop 
allongé suit Je petit galop rassemblé et le grand galop, la 
carrière ou la charge, le galop allongé. On ne doit donc pas 
trouver extraordinaire qu'on exige que le cavalier comprenne 
bien cette partie, qu'il à a considérer, et qu'il l'exécute en 
même temps avec jugement, fermeté et résolution. 

On suppose maintenant le cheval parfait dans les leçons 
précédentes. Le cavalier aussi^ sentantbien ses actions sous lui, 
^et, prêt à s’élancer au grand galop, sc place ferme en selle et 
,appuie le gras des deux jambes sur les côtés de son cheval, 
afin de le presser en avant dans son allure la [dus rapide. I.a 
main gauche avance juste assez en avant pour lui |)enneltre 
d’allonger ses jambes en avant , une pression renouvelée du gras 
des jambes lui fait ramener rapidement les hanches sous lui ; 
la main gauche assurant, ]X>ur ainsi dire, la tête du cheval, 
et enlevant légèrement l’avant - main juste pour guider sa 
course, les gras des jambes l’aniinent à chaque nouvel efForl ; 
il augmente ainsi, imperceptiblement, la force et lacti\ité 
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rnutucDc de l’arrière-main , et en conséquence ajoute beaucoup 
à sa vitesse naturelle. Ce qui'peut être perdu dans la longueur 
de chaque pas est plus que remplacé par la rapidité redoublée 
des mouvemens *, cela s'aperçoit facilement dans un cavalier qui 
a /e tactJin y le cheval va plus légèrement, plus vite, et avec 
■une sécurité plus agréable pour lui et pour le cavalier, car'les 
mouvemens rudes du dos sont considérablement changés par 
le soin que prend le cavalier d’aider le cheval avec douceur , 
attention, et d’une manière scientifique. Lorsque le cavalier 
conserve une assiette bonne et ferme sur sa selle y et qu'il ac- 
compagne le cheval attentivement, sans rouler et changer à 
chaque pas de position sur la selle, il rend le cheval capable, 
et le force même d’augmenter de vitesse , ce qui naturellement 
doit I ui être d’un très-grand avantage. 

Le cavalier qui est dépourvu de ce tact ne sera pas capable 
d’aider son cheval dans le grand galop , mais U retardera son 
••heval dans sa rapidité en proportion de son manque de fer¬ 
meté sur la selle et de jugement des aides de sa main gauche. 
La fausse position du corps, trop en aidant ou. trop en arrière t 
ainsi que l’habitude de trop s’appuyer sur l’étrier, sont très- 
désavantageuses au cheval ; et les jambes , étant roides sur 
les étriers, sont trop éloignées de ranimai pour donner les 
aides requises du gras des jambes. L’éperon , apporté de loin , 
et arrivant avec plus ou moins de violence , au lieu de pousser 
le cheval doucement en avant, fait l'effet contraire ; car il inter¬ 
rompt ses efforts en avant, et l’irrite souvent à un tel de^rJ 
qu’il se débat, résiste au cavalier, et devient intraitable. Pour 
pouvoir mesurer, dans toutes les allures , le desré convenable 

* D 

4les aides lie In ninln et des jiiinbes , selon 1 humeur et la force 
du cheval, il faut beaucoup de pratique , et particidièrcmeut 
lorsfpi il est au grand galop ^ mais , gen<î raie ment, il y en a peu 
([uî prennent la peine de monter j ou mtune d'oser monter 
leurs propres chevaux , pour inie tres-conrte distance au grand 
galop V «ît, lorsqu ils sont forcés de prendre cette allure, ils 
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préfèrent naturellementie seul moyeu qui leur reste ou qui 
leur soit connu, celui délaisser aller le cheval en pleine liberté , 
ou de le forcer en lui enfonçant les deux éperons dans les 
flancs j quelles qu’en puissent être les conséquences. On se, 
sert généralement des éperons dans un mauvais moment i de. 
même Taclion de tirer en arrière, pour rassembler et enlever la 
tête et! ’avant-main du cheval, n'est pas mesurée ni employée en 
temps convenable , lorsque le cheval a le pouvoir de s'en servir 
et de s’y soumettre. L’action de donner le coup d’éperon , 
même avec modération, dans le temps même que le cheval 
finit son pas en avant, et au moment où toute la machine est 
en danger de se renverser en avant, retarde ses eflbrts -, de. 
plus , l’aide de la main , pour enlever et retarder le cheval au 
moment qu’il s’enlève en avant, et lorsque tout sou poids et 
celui du cavalier sont eii'inouvement, ne peut lui être a au¬ 
cune utilité ; car, en ce moment, le cavalier ne réussirait pas 
plus que s’il voulait tirer uu mur*, mais, si sa main est trop 


forte pour tout ce que j’ai déjà dit, les reins du cheval auront 
beaucoup à souffrir d'une tirade si brutale et si imprudente. 
Il s’en trouve bien peu qui prennent la peine de monter à 
cheval avec la considération nécessaire pour assurer leur saint 
dans le grand galop*, car ce nest que par une pratique cou- 
stante que l’on arrive à pouvoir accompagner le cheval dans 
ses mouvemens , à le sentir, au moment où il touche le sol de 
ses pieds de devant, à lui donner les aides les plus sûres par 
la pression entière et égale du gras des jambes , au moment 
précis où il s’enlève en avant *, cela accroîtra beaucoup 
sa vitesse , cl l’arrière-main suivra avec plus de vivacité. Aînsî 
le cheval reçoit les aides au moment où il est en train de s éten¬ 
dre. De plus, le cavalier 4|ui essaie de tirer sur la hoiichc de 
son cheval, au moment où il s étend le plus, ne peut s attendre 
à être obéi *, mais , si le cav.alicr sent la bouche do son cheval 
au moment où il touche dans son enjambée le sol avec sc.> 


jùeds de devant, non seulement l’anitnal se soumettra aux aides 
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du cavalier, mais encore il trouvera eu elles un support agréable 
au moment où toute la macliîne est menacée d’élre emportée 
par dessus les pieds de devant. 

Dans toutes les allures précéd.ente5, le cheval, lorsqu il y est 
perfectionné, devient, non seulemeut plus actif et plus franc 
dans sa démarche, mais encore plus gracieux et plus élégant. 
Pourquoi donc le cavalier, avec ses plus grands avantages 
et son intelligence, ne pourrait-il pas non seulemeut aidet 
et diriger son actiou, mais encore lui faire faire des progrès et 
le perfectionner? Dès quil y sera parvenu, le grand galop sera 
non seulement plus actif et plus prompt, mais encore plus sur 
et plus agréable au cavalier lui-mème. 

Une pratique constante et graduée peut seule amener le ca¬ 
valier et le cheval à ce point de perfection. Le cavalier vou¬ 
drait Timpossible s’il exigeait que son cheval partit tout à la 
fois au grand galop et se retînt *, et il est également impossible 
au cavalier,d’arrêter son cheval tout d'un coup lorsque celui- 
ci est lancé au grand galop -, on ne peut le faire qu’en prenant 
soin de toucher la bouche du cheval juste au moment précis. 
Il sentira , par une répétition fréquente de ces aides, que son 
cheval a acquis dans son galop des allures plus courtes et plus 
rassemblées, et qu’il pourra effectuer une halte soudaine lors¬ 
que la main du cavalier lui en donnera l’aide. Toutefois cela 
' dépend beaucoup de la force et de l’activité des hanches du 
cheval*, ]>lus rarrière-maîu est fort, plus court et plus vile le 
cheval sera capable de s’arrêter, lorsqu’il aura longue haleine 
dans le grand galop, ce qu’une pratique judicieuse et graduée 
seule accomplira. 
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De ce qu*on doit raisonnablement attendre et exiger d’un homme, avant que 
, , de pouvoir l’appeler bon écuyer. 

f J 
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n doit être capable de conseaver une position élégante et 
une bonne assiette sur son cheval. 

Il doit savoir ce tru’un cheval est capable de faire, et com¬ 
ment on peut le ramener aisément à Tobéissance. 

Il doit pouvoir amener les hommes et les chevaux à un 
grand degré de perfection sans altérer leur santé. 

II doit bien savoir distinguer les différens.degrés d’un cava¬ 
lier de manège, d’un cavalier d’agrément, ainsi tjue les che¬ 
vaux qui leur conviennent, et les qualités nécessaires qu'on doit 
exiger d’un cavalier militaire. 

Aidts, — C’est dans la juste correspondance qui doit exis¬ 
ter entre les aides de la main, des jambes et de l’éperon, que 
consiste l’exactitude précise de l’art de l’équitation; sans cet 
accord, il n’y a et il ne peut y avoir de bonne équitation, 
c'est le fondement de la science. Elles dirigent la mesure, 
riiarmonie et la cadence de chaque allure; c’est l ame de la 
délicatesse, de l’élégance et de la véritable équitation que de 
saisir le moment convenable où elles sont nécessaires pour les 
donner dans un degré bien mesuré ; car, en faisant agir ainsi 
les mains et les jambes ensemble, non seulement elles tra¬ 
vaillent le cheval avec justesse et précision, mais elles le 
dressent avec satisfaction à toutes les allures. 

On ne peut troj» répéter qu'il ne suffit pas seulement de sa- 
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voir unir et proportionner les aides pour corriger les mouve- 
mens et les vices des actions d’un cheval et y remédier ; mais, 
lorsqu’on en fait usage » on doit bien examiner aussi si elles 
sont convenables et bien adaptées au tempérament naturel et 
à la force du cheval -, autrement, elles seront sujettes non seule¬ 
ment à rester sans effet, mais encore à occasioner une grande 
confusion au cavalier et au cheval. 

* 

Pour remédier à tout ce qui peut être défectueux dans 
l'homme ou le cheval, et le guérir, étudiez théoriquement et 
pratiquez avec persévérance-, c'est ce qui vous démontrera le 
mieux l’art de dresser l'homme et le cheval. 
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NOTK 


SIjW les FLAlNCHES 


On a joint à res instructions qucUjues plaiiciies represeiUant 
ies âges <îii cheval, sa coiistrucüon anatomlqaej la position 
(lu (’avalierà cheval, avec ou sans étriers, et d^autres offrant 
riinagc des progrès du cavalier gt du clievaL 

L'auteur avait rintenüon de développer beaucoup plus ce 
sujet et de dessiner eiiaijue cliangeineTit de position, et les 
défauts dans lesquels on tombe en le faisant ^ et leur correction 
donnée dVprés son idée et les exemples contenus dans ces 
instructionsi car il a été justement remarqué que ceux qui 
voient le dessein d'un sujet quelconque, sont plus à niêmc de 
le comprendre et de le juger, que s'il ne leur avait été expliqué 
que par des mots. Malheureusement pour les vues dé Fauteur, 
le temps et les peines ( pour ne rien dire des dépenses à faire 
et du besoin d'aide ) qu'exigeait ce projet, Font en quelque 
sorte empéché de raccomplir, au moins pour le moment actuel, 
quoiqu’il ait donné vîngt-six planches avec le présent ou¬ 
vrage . 
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KXPLICATIOX Î»KS PLAACHIIS. 



PLANCUK L—SQUELETTE 


Têrr* 


t. L*os IVüïi tSi. 

L’oü parie Lai, 

5. Les oreliUs attachées à Tes temporal, 

4- L’os temporal, 

S. L’^os nasal, 
ti. L’os lacrymaL 
7* l/os inalar. 

S. L’os maxillaire supérieur , 

9* là. id, inférieui 

10. Iti, Id. postérieur, formant la mâchoire inférieure- 

rt. L’orbite, 

h. La cavité orbitale-, 

c* L’^espace interdental opposé a l’angle île la bouche, 
c*. La îiarine. 

i. La fausse narine. 


J forinanl la mâchoire supérieure. 


IjC Coars. 

Le cou est composé de sept petits os appelés vertèbres cervicales , 
et f|uc Tou compte première, seconde, etc, 

A, Première verlcbre cervicale. 

IL Seconde îd. id, 

IL Partie charnue du cou. 

Le dos composé de dix-huit petits os appelés vertèbres dorsales , 
sembla [>ïes à celles du cou, et que l’on conipie commet elles, etc. 
1/i. Les reins composes de six petits os appelés vertèbres lombaires, 
semblables à celtes du cou , et que Poo compte, etc,, etc, 

I L La croupe ou os du croupion. 

Les os de la queue , variant en nombre de Irekc a dix-tuut. 
tti—17, Les côies. 






































DivS PLAMIHES. 



1 S* L’os de la poitrine. 

!9. La projection postérieure de W. îV/. 


L\4 VANT-l\l AIN- 


3i — 2L L^omoplale^ 
—^“2, L’iiumérus , 


I Len os de l’épauie* 


■23—21. ï,es os drs bras. 

24—-O f. Les os des genoux ^ au nombre de six , en six rangées : diins 
celle du haut /les os scaphoïde , lunaire et unciforme ; dans 
celle du bas, les os trapézoïde , grand et unciforine. 

23 ~ 2o. Le métacarpe 

26— Les os sesarnoïdes, 

27— *27. Le boulet. 

2K—28, Les os de la couronne. 

29— 29. Les os du paturon. 

30— ^30. Les os naviculairrs. 


L’Anîuf.ra3*‘MAiN% 

31 —5L Le joint de la hanche. 

32—52* Le fémur. 

3"^—^53. La rotule. 

34— 34. Les os des jambes. 

35— 35. Le calcarteinn. 

36— 3C. L’astragale* 

37— 37. Les os cunéiforme* 

.38—38. Le métatarse. 

39— 39. Les os sésamoïde.-^. 

40— 40. Le boulet, 

41— — il. Les os de la couronne 
42’—-42* L’os du paturon. 

43—43. Les os naviculaircs. 


PLANCHE II. —LES YEU.X. 

1 , 253 , 4 , 5 , Effet produit sur les yeux lorsque les chevaux passent 
de Pétable a la lumière vive du soleil. 

6 , 7 , 859 , 10 , î 1 , Veux défectueux j plus ces taches sont grosses et 
près de la pupille el la couvrent, plus la vue en est affectée. 














EXPLICATION DES PLANCHES. 


l'LANCliK 111. —LES UEMS. 

I 

Etnt différent des dents scton Vn^e du ch€\>nL 

1 . i n inüi^. 

Trois mois. 

Deux oii trois 

i'* Qtmire îids. 

ri. Cini| 

6 , Six îiiis. 

Sept iiîis. 

Huit uns, 

* É , ■ 

H. 

1' 

VJ «-§•■- é I 

1)* Les crocliels* 




LLANCllE ÏV. —LEaS .ÏAMIŒS 


1 J 2, Lw première attitude moiUro Ih position convenaWe datis 
laquelle un cheval rlolt être placé pour qu'oii puisse dire qu*iî est 
dans une [msiliou naturelle, l.,es attitudes suivantes sont données 
coriuxie des exemples des déviations (le la nature ^ de la coufor- 
iiiation bonne et naturelle. 



i* 


Les jambes de devant et de derrière avec les délauts que Tou ren¬ 
contre ordinairement sur uti membre usé# — La jambe de devant. 
—*A. Un élargissement des jointures du genou, ^—B, Une ma- 
lad ie de peau sur la jointure du genou , chez les vieux chevaux ^ 
appelée mal tendres , et très - difficile ii guérir lorsqu'elle est 

, P I 

invétérée*—DU. Kclisses,—K, Elargissement sur Tos sesamoïdes. 


— i\ Molettes. — G, Ossilication. 

I.a jambe de dernère# — A, —IL —C, Eaux. 

— îï. Courbes* —■ E. Éparvin sHiiguin* — F* Sallendrc# —► 
Cr* Eparvin osseux, — H. motletles —1* Ossification. 


FL A N C111: V. — >h >.\TE i {, 


Attitude de 
cheval el 


la personne' montant a cheval ; le palefrenier lient le 
l’élrier , alàn d^assurer au cavalier qui monte Laisance et 
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ENTLlCATlOiS bKS 


ia sécurité, pour qu'il ne suit pas 
coup de pied du cheval. 


exposé à une uiorsme un k un 


PLANCHE VI. —POSITION A CHENAL, SANS ÊI'KIEKS. 


A. Première parallèlt*. 

H. P remière perpen^licuiaire. 
C. Centre de gravité, 

E, Seconde parallèle* 


PLANCHE Vil*—ÉPAULE EN DEDANS. 


( f^oyez planche n, Xïli. ) 


PLANCJIE MIL—LE PETIT UALOF* 

1^—'L A droite ^ petit galop vrai sur les cpiatre jambes* 

1 — Le cheval allant fans dans son petit galop a droite, 

1“3* Le cheval àllant désuni dans son petit galop a droite. 

—l* Vrai petit galop h gauche sur les quatre jambes, ^ * 

5—3* Le cheval allant faux dans son petit galop à gauche. 

2— !>, Le cheval allant désuni dans son petit galop à gauche, 

PLANCHE IX, —POSITION SANS ÉTRIERS. 

A- Première perpendiculaire, 

R. Première parallèle. 

C- Centre de gravité, 

D, Contre-poids. 

E* Seconde parallèle* 


PLANCHE \. LE PAS 


PLANCHE XL -LE TUOI 






























KXPLICATiOU DES PLANCHES. 


aiy 


PLANCHE XIL—LEÇONS—N. i. 

m 

-— Kst supposé êtn? un cheval monté ou file* 

L 

9* Demi-tour ii droite* 

■>* liai te. 

i. Deml-tûiir a droite. 

5* Oblique à droite* 
i>* Halte* 

7* A gauche en avant. 

8 , Kn rond a gauche, oblique a gaucije. 

9. Halte* 

10 * A droite en avant. 

11 * Les files tournent. 

12. (H>iique à gauche et lialte. 
la* A droite en avant. 



- * Indique le point sur lequel on marche et s^aligne* 

1, Cinq chevaux formés au centre en files ouvertes. 

2. Demi-tour ;i droite , a Tarrivée au mur. 

5. Halte après avoir fait le tour du manège ou carré. 

4. Demi-lour a droite après la halte. 

5. Oblique à droite , ou files k droite. 

h. Arrivée au mur ou k la ligne, et faisant k gauche le tour du manège. 
7* DifFérence d’un tour pendant la^ halte et pendant la marche* 


IM.ANCHi: ML —N* t 


jjf Est supposé un cheval monté dans épaule en dedans ou le passage, 

L Épaule droite en dedatis, 

2 . Changement par la droite, demi-passage. 

Tï. üenii-passiige ;i droite. 

5. Changement du demi-passage k droite k épaule gauche en dedans* 

5. Epaule gauche en dedans. 

^ judique ia position de la tète du cheval. 




Montre les pieds du cheval, et ceux qui doivent être devant ou 
derrière la ligne* 
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KXIM-ICAIIOK DKS 


N » 

* ^ m -ta H 


1. t^paiiie gHLiciie en dedans. 

2. Changement par demi-passage à gauche. 

5. Changeiueiit de demi-passage à gauche à épaule droite en dedans, 
‘r. Epaule droite im dedans- 

r>* Sur le centre , passez n droite, 
d. Epaule gaucbe en dedans- 
7- Sur le centre , passez à gauche. 


^ Position de la tète du cheval, et tjuand il huit Ja changer. 


Indique le changement de position des pieds du cheval. 


n.AXCiii: xiv.— n. i 


1. 

2 . 


- "A l 

1 

Lu rond à di^oite. 
f- 


l ^ 




t. 


4. 


S. 


6 . 


r 

l . 
8 . 

to. 


i . 


O 
•-* ♦ 


4. 


fe:,s 


Pass^a droite sur le centre. 

En rond a gauche* 
passe il gaudie sur le centre. 

En rond a droite, demi-tour à droite. 

■ 

Déniï-lüiir a droite au centre, * . . . 

Du centre, passe à droite- 
A droite en avant. 

Passe ù droite. 

En avant ou halte. 

s • 

iN- ^ . 

En rond à droite , denii-toiir u droite* 

Sur le centre, passe à droite, rompez. 

En rond a gauche j passe n gauche en dedans. 

Halte au centre, ou contre-passe, à droite en dehors. 
ï3u centre, passe a droite en deliors. 

En avant, ou contre-passe a gauche. 

En rond h gauclie, ou demi-tour a g*auche. 
Demi-tour, passe a gauche, rompez. 



PLANCHE XV-—N- \ 


•. Les ligues du terrain 
J * 1*0 nn é a u cen 1 1 ’t*. 








% 


J 


i ft 

S. 

(;* 

7 * 


ü 


h 


*1 



1 . 







’KXi'UO.vrui.v ï)KS iM,A\cîii:s. 


ï 


Freinîenî f'urmHlion truû double CÔLé* ' 

Arrivée au mur uii à lu ligne. 

Files serrées près des têtes de files à uii mélre de dislauee» 
l^es files passent a gaiiclie Tune de T autre* 

Les nies tournent à droite et a gauebe. 


N 

Sur le ennlre, a droite et a gauche , oblique rui dclmi,s. 

Arrivée il la ligne ou uu luur eu avant, 

A droite et à gauche demi-tour eu dedans, 

A droite et à gauche demi-tour sur le centre. 

Du centre, k droite et ii gauclie , demi-tour eu rlebors . tniu ii 
droite et à gauche. 


FLANOHK XVL_.\, 


Uu centre, files de ilroite, files de gauche el de droite, nlilique à 
gauche en dehors. 

Double rang formé ;i files ouverlcs* 

Serrés près des têtes de file Ils se croisent a gauclie. 

Oblique à droite et à gauclie en rledans, 
üemi-lour a droite et à gauch*.* en dehors. 

Oblique à droite el à gauche en tledans. 

Sur le centre, 

N, 2. 

Deinl-tüur a droite et à gauche, 

Passe îi droite et k gauche sur le contre, et ronipei. 

Demi-tour a tiroite et k gauche. 

Passe k droite et k gauche sur le centre , et rompez.. 

Passe k droite et k gauche en dedans. 

Fil avant, en arrière, ou Uiute autre chose. 



PLANCHE XVII,—N\ 1, 


t 



f 

n 


Formés k files ouvertes 


a un intervalle de trois ou quatre longueurs 


de cheval, se faisant face Tiin a Tautre, 

Cercle k droite , engagez avec te bâton k garde , cercles a droite. 
Attaquez cercle gauclie, k gauche, 

Djïposés Tun ii rautre , dans le rercle droit. 
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5 . —* Prfitirf ue^ i/^£ snbre du pisiülei de lu Itmce fOLi' piliers 

s HW an s , 

Parade fie cavalerie et taille au cou* 

2 * V^arade d’iiifaiitene et taille au coiu 

.1, Parade de cavalerie et coup de pointe :i la bague* 

L Parade d^infanterle et coup de pointe à la tête* 
tu Pilier avec une boite légère pour tir au pistolet* 

0, Pilier avec un bouclier de lance* 

7, Oeux piliers mobiles pour la barrière à sauter* * ^ 

H» Une barrière u sauter de dix pieds de longueur environ* 

9. Files à une distauce d« trois ou quatre chevaux de longueur et plus , 
défilant sur lo centre et alternativement* 


PUANCllU Wll. -MODiiLliS IPÜN MÛRS A CYLINUUK , IVllN 
CAVHCOiN, ET DK MOLEi rES D'ÉPERONS* 


A. Un c:i\eeon complet a^ ce ta têtière* 

B. La forme du caveron seulement* 

^ » 

C- Un mors de gourmette a cybïidre* 

D* La partie courbe du mors avec son rivet en cylindre. 

E* La branche sur sa perpendiculaire, en forme d’S, ce qui empêche le 
clîe\a!: de Parrêter entre les dents* 


F* Une branche sur sa perpcndiculalro, le simple mors de chasse* 

G* Une branche indiquant bi position en a\ant ou eu arrière de la per- 
pendiculaire- 

IL Un modète de molettes d'éperons , humalnejnent recommandées 
comme moins barbare t^ue celles eu usage* 


U U U modèle d'éperons militaires, 

PLANCHE XIX* —PILIERS POUR LA PHATIOUE DES ARMES* 
PLANCHE XX* IDEM IDEM. 

PLANCHE XXL IDEM IDEM* 


PLANCHE XX!L—BABHiÈRE A SAUTER MOBILE, ET 

TRIANGLE DE COUDE* 

En canipagiic il arrive souvent que Ton fasse rexercice d’équilatioïi 
sur un terrain ouvert* Il est donc nécessaire que clmcpie sous-aifficier 
Siicbe tracer un carré parlait ou obloug , qui soit correct dans ses angles* 















On y jjiirvient Gisement en faisîinl nn triatigln avec une corflc* sur un 
point donné» Prenez une corde d\ine certaine longueur . divisez uii haut 
par la mesure suivante^ soit un pied, un mètre, la longueur du l)ras, 
d’un bâton ou d’im fouet : mesurez cinq fois depuis le Jjout , fa îles un 
noeud ou marquez C ,—- jnesurez encore 3, placez îî au point donné, 
ensuite mesurez 4 * fixez le bout par lequel \ous a\iz cünimencc df* 
mesurer ii Ü, ouvrez le triangle du point donné ii B, placez une autre 
ruarqae, un piquet, etc., a Tautre extrémité d(' la corde A, la bgiu* il 11 
sera perpendiculaire î» B D A. Lorsqu’on a trouvé un angle tljoll du 
carré que Pon veut tracer , si Pon est sur un tfu rain de gazon, la nieil- 
leure méthode est de faire bêcher la ligue (juc Pon doit sii!\re pendant la 
leçon. Si l’on est sur dit sable ou du gravier , la méthode la jiïeilleure v* 
la plus sûre est de marqti€*r hi ligne avec f(iuniques juerres que l^ui sc 
procure facilement. 
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A(!CiDK.\S pn>vcii!»tit d'uiie iuïïu\übe t;f|.uitiitioiî, pa^c‘ v.— ûccasionrjé,« 
par rimpaUencti et violence^ psige i 5 ^. 

achetel-RS (coïiijells aux), pages etc* 

ACT10\î^ lies jambes, page Ht), 

AIDES cl es mains et des mollets, pages 119, iHB, Dans la juste 

correspondance des aides consiste Tart réel de IVqiiitalitni, Jpage 571. 
Faux emploi des ^ 

ALLEZ sur les épaules, page 4 ^* vntij page 

AHATEVRS (cet ouvrage est destiné a servir de guide aux), page \\u\. . 
Avis aux —' sur la manière de coiniiieneer un jeune cheval, page 55 . 
Ils doivent comparer les (ilvers traités d'équitation* page ^ 5 * Né¬ 
cessité d^être convaincus des vrais principes de réquitation, page 78; 
Conseils de ne jamais fatiguer leurs chevaux, page 128. 

AMBLE* Les cavaliers ignoranssont sujets a adopter cette allure, page (lu 
l£He est très en usagt* en France et en Flandre, page ùiem. On di>il 
bien prendre; soin de l’éviter, page i49- 

AMORCE (brAler une), page tt2* 

\?iATOMIQUE (construction) des jointures , arrière-main et avant-main, 
page 83 * Nécessité de la bien connaître, page g 3 . Danger de ne pus 
la connaître, page 'ii4- 

VNEC 0 OTE d^m officier-général à ForLo-lîello, page Aivj. —- du cou¬ 
ronnement de GeorgeXV, page xiij* — d^un sergent, page 54 * —^ du 
capitaine Mazin, page gS-—i De quelques instructeurs, pages 2i)o, 'i 5 1, 

AATfLETERRE, vantée pour ses chevaux, page ij* La meilleure race d'Eu 
rope, page \x* • ♦ 

ARRIKHE de la maité|[sê retenir en), pages 70, 126, lüy. 

AHRiÈRL-MAUV, (défauts de), pagef^ 10, 83 , 84, 11’^, 1 * 4 * 

ARMES (usage des) a clieval, page 160. 

ARRÊT (sur F), page 67, (îg, 119* 

ASSURÉ ET EXEMPT DE VICES, expression d'argot, page 148, 

AVAAT-M Ai\ (cas oîi T) doit souffrir, page 9^* — pages 83 , 84 , n2, 115 -^ 

AVOlBîE donnée pour encourager les chevaux, pages 35 , lyS* Lors<iu*ds 
refusent de la manger cVst un signe de résistance, page 4i- 


BALANCE très - nécessaire, page 188, 
cheval, pages 189, 101 ■ 


actions et niotivements du 


i 



























t‘ 


i-f 




i^mx. 


UAUlilüS de la lïüuctje, 

UATOA' (pratique de l'engagement avec ie)^ page iSH, ^53, 
liKïiK-VGER (ouvrages de M*), page xvij* 

1:01 Cilü: (sur !a)j page i 3 . La conserver dëlieate el Iraîche, page ^ 36 . 
îït>ruGELAT (ouvrages de IL), page xvij, 

UûlDti (main de) et ses aides^ pages ù3oj "Ji36. Leur îrnpurtam e pour 
gouverner les chevaux, page '^,54^ 


CAüENCi: dans le trot, pages ^'jï, ^3, 

CAUAiti.VE {es^ercicc de la), pages i 56 , :i 53 . 

GAliAAVAL à V ienne, page xxij. 

GA 1 \RIÈ 11 I] ou charge, pages i6oj itîy, 2 f> 4 ’ 

CAKltQUSEL (coririr Je), pages 160, ^^53. 

CATARACTE t’adicineut reconnue, page 

CAVALlï^KlE (îiistractcur de), page x\* Instruction pour les — hy nn^ 
///^^rt^ÿ,fpage xxx. 

C\\ ALICII (description d^in bon), pages xxxvij, '270* Dangers que 
coure un mauvais'page 

CaVeçOAj page '2*3, 27.— recommandé, pages 75, 76. 

(RÉCITÉS, pages 12, 223, 224. , 

CEXTRE, pages îï 2 , 114. - ' ^ 

CERCLE (travaiile sur le), page g 4 - avantages et ses désavantages, 
pages 112, 227, 

cilAAGElïlIvKS et tours, page i 3 ot 

ClfA8$E$ en Angleterre, page i 11 - 

CHEVAUX, lis ne manquent pas de facultés intellectuelles , page xv. On 
agit sur leur caractère par les bons traitemens, page idem. Mauvais 
iraitemens que leur font essujer les palefreniers et les cavaliers igno- 
rans, pages ix, 58 , Manière de les examiner avant de les acheter, 
page A- — Souvent aliénés par un usage prématuré, page 22, Cheval 
sous ie harnais, page 4^“ — pleine liberté, page 64* 
tions,^page 78* Sa construction, piigi^ 64 - Chevaux traités autrefois 
avec grand soin, page 87. Idée d\in cheval parfait, page 89.— Traite¬ 
ment d’un cheval en route, page lyS. Uu cheval bien iortné, page 177* 
Les chevaux ont de riinaçmation, de la mémoire et du jugement, 
page 22 . 4 - Attachement a leurs cavaliers, page 226. Danger de trop 
serrer la gourmette, page 238 . Fautes des cavaliers attribuées aux 
chevaux, page 241* 

CHIFXEY (méthode de), page 169. 

CIBLE [tirer a la), page 257, 

COi\S (tristes exemples de forcer dans les), }j«g6 80, Tours dans les 
coins, fjage 128* 

COADLTRK (observations sLIT ht manière de), page xiij. 

CONDUITE (rêne de) son usage, page xxvj. Manière de conduire de 
routeur, pai ticulièrement pour les dames, page idem* 













m 



I.MîKK. 

C:OIH*S (It:), pnjji- Iti. 

cat UE 50 u%'CTil inï*l plîicCj page B* 

COr,s-lu:-lMEUS (jeu necessaire des), paj(c ,^44^ 

Eül'RHi, (sur îcs rèties rlc), page i lu. 

CRULPii:iii:, pages i 36 , ï4 j- 
CliL’ 4 UTK imparHunnahlc^ page gr, ii 3 . 

üAHLS, tjote relative h. la uiaiiière démonter à clieval; pages >i\\, xxw* 

DÉFAUTS naturels et accidentels et causés par dv rnaiivaises lialiiltides, 
et de Jimiivaîs traitemeris, uage 7 a *17., 

DEATS {description des)ï page 14 à i 5 . 

DESCniPTlON d\in cheval bien formée page 177» 

OESTRUCTIU?! du grand manège fie Versailles, page \xvij. 

DÉSVJ.\l^ P^6^ I 

OIFFÉUK\€E entre le pas et le trot., page 6ti, 

DILIGENCES, objet de terreur, page i4b* 

DC)S^ les reins et les rognons exigent nue grande attention, page 10, iH. 
Di)URLES-FlLES, pages i 58 , ^ 4 ^. 

DRAFEAUNn page tl/\. 

ÉPAULE EN DEDANS, pages 

h 

EPAULES (visicatoires sur les), page i 5 * Aller sur les —, page 69. 

ÉPERONS (avantages et désavantages des), pages Jt'id, 2(17. 

ÉQUESTRES (étabiissemens nationaux)» Fétersbourg, Vienne, Sliitgard, 
Hanovre et lh*esde, pages x, x\îj. 

ÉQtllLiBRE, page 62. — dans les actions et les pas, page (i 4 ‘ Sur V — , 
page 73* — convenable du clieval, page 77, 86 . Avantages de V — , 
pages 89, lit), lai, i 5 i, ïü6. L’—nécessaire pages ic)8, 'Jïl6, 

ÊQlîlTATiUN (Fart de F) traité avec dédain , page i, D* Sa nécessité 
générale, page iv. Malheurs occasionés par la négligence de — 
pages V, xiij* — essentiel à Féducation des jeunes gens , page xj. Un 
bon professeur de —, page xxxvj. Partie difficile de —, page 91* 
Grand avantage de —, page i 48 - 

ÉTABLE.S, page 174. 

KTRlERS. Sans — , pages 186, igS* Avec des —, page 
EXA^IEN des chevaux avant que de les acheter, pages i, 55. 

F\U!^SES AIDES (fait curieux relatif a iVnnpiQi de), page 54 - 
FÉMUR fortement protégé, page 83 , 

FERRER soignêusement, page 173. 

FILET (rêne de), pàgC ï 38 , îSo. 

FISTULES, page i 3 . 

FORGER., page 4- 
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^2HS lNt>KX. 

roiiMï':ïi (ntresfiîté et difticnlté de), de 48 h 63 , passim* 

FOrETS (iisi^ge inüppurtuii Ue), page^s ïo4î i 53 , -jtB, tï-iS, 

FIV.WCE redevabl<^ rAllemagtie de ses professeurs d^équitation , 
page V* 

GALOP allongé, pages 65, i6i, liri* — naturel, page i6u* Grand —, 264 * 
Petit — (sur le), page 122. DifTérens degrés du —, page 124 - Mou- 
vejiïens distincts du —, *'^7* 1-a meilleure allure pour Pamiise- 

iiieut, page i6u- Dans les files de droite, page 21 

GAUHOTS J précautions sur les), page 18. 

GEXOUX, page 9. Jointure des — , p^*g^ 83 * Attention pour agir d^accord, 
page 189. 

tfODVV!.\ (inétliodc de M*) recommandée , page 1 j, 

GOURMETTE, page 137 . Bride de —, niétliode du duc de Newcastle, 
182 * Sur la bnde de —, pages i3'i, i36* Mors de — (danger d'un 
sévère), page t 42. Point important pour les instructeurs, page 23* 
Manière de fixer le mors de —, page 23'2* 

GRAS des jambes (avantages del^emploi judicieux du), page ■i4u- 

GUÉR[MÈ*tE (opinion de AI* delà) sur le cercle, page ()4* 

guerre (cheval de) formé par tiabîle écuyer, page 5 o* 

GUIDES faux, page i 2 i- 

HALTE (fautes commises dans la), page 47- Nécessité de souvent faire—, 
page 61* Manière de faire —, page 172* Leçons sur la pages 
191, 202,*^ 

lïA\OVRE(mslructionsau manège de), page xjx, 

UAT^CHES (pieds sur tes), page üo. Mettre un cheval sur ses —, 
page 76, 

lADES ORiE!>]TALES (avancement dans les), page 55 - 

IADlfLGE^■T (traitement) pour les chevaux), page 45 * 

lï^SïRUCTEURS de cavalerie , page xx* Talens nécessaires aux — , 
xxxvij. — de manège, page 202. Responsabilité des —, pages 228 . 
245, 249- Anecdotes de quelques —, pages sSo, 201- 

lA^STRUCTlO.^S pour les jeunes cavaliers, page 179* 

JAMBES (équilibre naturel des), page 62* Gras des —, principal in¬ 
strument de support, page 189* — de devant, page 8* 

JARRETS (violent usage des), page 6* 

JOINTURES des chevaux bien protégées par la nature 3 page 83 . 

JUGEMENT (effets du manque de vrai) en formant .un cheval, page 129* 

l.iVRES (maniiue de) pour étudier réquitatioti, pages vj, s, xvij. 

LOM.E (la), page 6j, 

LONGER (utilité et désavantage de), page ï8. 
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LVDEX. 


f 


«as 

' l-r.lt' 


• * 1 ' * ^ 
^ALLE^DIlEfi (les) difficilement guénes^ page i6. 

MAMir»E (l'éducation de) trê^-ïiegligée , page ilj. Leçons de sir Sjrdnej-* 
Meadow, page 38 . J/acuyerde manège, p3ge lO'î^ ' 

VlANKOÈS (hors des), page £49. Üan^er des piliers fixés dans les 
page ï^G* ’ * 

iiABTi%G\ LRS (tonte espèce de) proscrites dans plusieurs chasses au re- 
* nard en rAnglcteiTè j^page iJi. - 

METTRE le haraachement au cheval, p?»ge t 5 o^ 

MILITAIRE (appareil) effrayant les jcimes chevaux, page i^ 6 l 
MILITAIRES (ehevaux). Ce qu’on exige des — ; page ai6. , * 

MONTER à cheval J pages 4 ®? *79j Souvent page 2o3. ' 

MORS, page ï6i de gourmette , pages 1 36 , îSp. 
mi:r (aide erronée du), page 216* ■ - 

MDSCLES {rendre aisés les), page 100, . .4 

MPSEROLE, son efficacité, page 169. Il faut la boucler avec beaucoup 
de soin , page * 23 1. 


K 


A'ATtîRELLES (fautes), page ^ à n, / • i ^ 

AEWCVSTLE (leçon de M* le duc de) sur l’épaule en dedans , page gS* 
Forcer les jeunes chevaux sur le petit cgrclc , page ii j* Son exemple 
précipité du cercle, page i 3 'i* 


U 


OAivLY-iiL’XT, chasse anglaise, (soins donnés par) a la bouche des che¬ 
vaux, page 137, ^ . r . - 

OBJETS de terreur que Von doit éviter, page 

OBLIQUE (tours sur T), page 191* 

OREILLES de lièvre, page 8* , ^ , .* 

OS de l’avaut-hras , page 8, — du canon aàtérieur et du canon posté¬ 
rieur , pages 9 et lu* 


I. 


■ r. ^ P ■ I t " 

PALEFKEMERS, pages ij, xj* Leur mauvaise manière d^agir, page 145* 

- PASSAGES (sur les divers), page 9^, ^io 5 , îi 6 - Demi —, 99 * “ ^ 

J droite et à gauche , p^^^^ io 3 » 

TERCIVAL (leçons dcM,) snr l’art vétérinaire, page ig*, * 
PERPE:^D 1 CLLA 1 RF> (ligue) du corps humainpages 84, 

PAS (aUurc naturelle du), pièges 4 /^ Sg* Leçons sur le —page ^ 9 ** 
PAS du allures artificielles (sur les) , page loi* 

PECTORAL (sur le), pages iSG, r 4 J' 

PIED A terri: (mettre), page 179* Souvent — , pages 184Vi 

PIEDS de devant, pages 9, 17. — de derrière (examen des), page i r* 

, PIMLICO (fait curieux a), page 54 * ' 

ÿlSTOLET(exercice du) pagés i 56 j 253 * Soin extrême gu’U faut preoJire 
en tirant, page 257. 

PLI (le), page 35 - 
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•r 


































290 INDEX.. 

j'Tr 1 * U) 

'é 

roïTRAit (le), page 8, 

ÿOSITlON sans étriers ^ page i86 ^ avec des étriers, p. ^4^1- 

POIiDRE a mousquet, page ii 3 * ‘ ^ 

PRÉ0A€TI0\S pour les jeunes chevaux, page ^ 3 , 

ÏRIZEUiN'S ( ouvrages de M*) r son opinion sur ies jeuues chevaiiv 
'■ les cours J page 117, > ^ ^ ^ 

II 

QUATERLY-REVIEW ( extrait de ) sur l’équilibre , page 169. 

' - ‘ i H . . p- t 


RAJCUMB , page i4> 

ÂEGLLER ( faire ), fautes , page 47 ; leçQn sur —, p. loi , 

RÉGLË 8 pour dîflorentes leçons , page igi. V- ’ > 

■ 

REIVVEPaSEE ou croupe au mur, p:tge io 6 , 

KÉTIFS'( ciievaux }, ppges au, 176, 

ROMPRE (il faut beaucoup de soin lorsqu’on a ordonne de) les 
' page 197* V : “ - .fi H 

IIOUTE (manière de traiter un cheval en ) , page ijS. 

ROUTINE ( impropriété d’instruire par ) , page >49* 

RUES ( strictes précautions nécessaires dans les ), pages i/p , ijjgt 




9ABRE et de l’épée (cx:ercice du ), pages rSü , **53* 

SAUT avec et sans élan, pages i45, Meilleure espèce de Lanièri: 

pour le—" , p. ïSïï. Former an ^—, p* i53. Franchir les fossés iés’ 
ruisseaux ^ p* i55* Frécauilons nécessaires pour Je —p. , aOvn 

SCIER ( on ne dort pas permet-c de ) , pages , 61 , tï 8 , 

SECOUSSES (mauvais eflets des) , pages 70 , Cruauté des — , p, loj ^ 
123+ i54' On ne doit pas le^ pej tnetro , p. 24 ^* ‘ 

SELLES , pages 6g , 26 1. 

SELLER pour la première fois uii clieval, pages 'iS , 36. 

SÉTOXS , page ïS* " 


H 

SÉVÉRITÉ , page 43- Elle cause souvent la ruîne Lutalc d’tm chevai , 

^ p* 147- 

SOUPLES (rendre) les jointures , . 0 |>!ïiïons tlu d^tc de New- 

_ caslle , de MM* de la tiiiérlnière et Sîronc a ce s’îj'U , p * 4 - Avan¬ 
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